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J. I.. De la vie Pastorale. $. II. Etat de Bar- 
barie. §. III. Divisions et Réunions. §. IV. 
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De la vie Pdstor aie. 

I. Après avoir prouvé, jusqu'à la démonstra- 
tion, que tous les Corps Civils ont été consti- 
tués par le père universel de chaque peuple, 
jl est question maintenant de savoir comment 
on a pu se tromper si généralement sur l'ori- 
gine de Tordre social ? . . La vie Nomade 
n'a-t-elle pas été la première cause de nos 
erreurs ? 

Tome III. A 
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Le premier homme errant étoit-il seul 
dans ses voyages? . - C'est une question fa- 
cile à résoudre.' Quand l'histoire nous mon- 
tre Caîn, immédiatement après son départ , 
fondant des cités, portant par tout l'agricul- 
ture et les arts , et remplissant la partie de 
l'orient vers laquelle il se retire, d'une posté- 
rité uombreuse qu'on appelloit les enfans des 
hommes , elle nous dit clairement qu'au mo- 
ment de son exil , il étoit parti avec sa fem- 
me, ses descendans et d'abondantes provi* 
s ions- Par ce-fameux bannissement, ,'It but 
du Maître de l'Univers , qui sait faire servir 
an bien ses châtimens mêmes , étoit d'étendre 
la population sur la terre, comme il fit après 
le déluge par la célèbre dispersion de Baby- 
loae. La "vie de Cain. quoiqu'errante , n'étoit 
do&c pas r utie vie isolée. Par-tout il mar- 
choit en famille : et tandis que les autres 
branches sorties (T^ûdam se séparoient par 
grandes familles qui se fixoient autour de la 
cité primitive * les diverse branches sorties 
de Cain se di vis oient également, dans le lieu 
de leur exil , par grandes familles et par ci- 
tés qui cultivoieat le terrain d'alentour et 
menoient une vie fixe. *) 



*) Défais l'origine du monde, les hommes m sont 
trouvés dans bien des étals: Nomad** J*&stwal, 
Barbare, civilisé, monarchique, Républicain ##«y 
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IL Avant que lacyltùre pût s'étendre aij 
loin , on conçoit aisément qu'entre ces cités 
naissantes disséminées çà et là dans les plai- 
nes, il resta des terrains vogues, de vastes 
déserts qu'on laissa tr<çs-ipog.t<smps en friche 
et qui ne pouvoient servir qu'à faire paître 
des bestiaux. 'Darts ces premiers temps, il 
Se forma donc naturellement des familles am* 
bulantes > dont Punique occupation étoit dé* 

As 



Bans tous ces états, toutes ces Variations et toutes 
ces révolutions, par' où ont commencé lés corps 
civils? est-ce par les pères, est-ce par lès enfanst 
comment se sont-ils formés , réunis Ou divisés ? est- 
*e par convention ? est-ce pat voie d'autorité? 
enfin dans tous ces états d'u?ére*s , 4*oi 4*riy* î* 
souveraineté? est-ce. tfos p&*§ ? esUçfi 4t* peu- 
ples? voilà Ja grande question que nous exami- 
nons 9 question bien i«popta»tei Car c'est Un prin- 
cipe avéré ^ué^c'est à eeJui qui a constitué de droit 
naturel, à destituer et à changer les constitutions. 
Hujas est destitue te cujtts est instituera. Si , 
dans quelqu'un $fe ces états , la souveraineté venolt 
■ des peuples , c£ seroit à eux à en disposer* Si au 
contraire dans toutes ces variations la souveraineté 
Vient du père universel , l'ordre civil est attaché 
non seulement aux caprices des peuples , mais Aux 
passions des hommes vîvans* 
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lever de nombreux troupeaux qu'elles yen- 
doient aux familles fixées. Telles furent, 
avant le déluge , les familles sorties de Jabel- 
Jabel Pater pastorum ; et après le déluge , 
celles d>Abradam> de Jacob et autres patriar- 
ches qui vivoient sous des tentes et condui- 
soient leurs bestiaux de vallées en vallées» 
et de déserts en déserts, comme on le volt 
dans l'histoire de Joseph , et comme le bon- 
sens nous le dit , quand l'histoire ne nous le 
diroit pas. 

III. Dès l'origine, il y eut donc des fa- 
milles ambulantes, et il y en a encore dans 
les pays incultes. Ce fait historique est in- 
contestable , et nous ne le démentirons pas . . 
Mais ces familles ambulantes e'toienUelles les 
premières? il est évident que non , puisqu'a- 
vant son exil Caîn menoit une vie fixe. Avant 
l'expulsion de Caîn de la cité paternelle ,• il 
est évident qu'il y avoit déjà une cité pater- 
nelle, puisque Caîn en faisoit partie. Il est 
évident que dans cette cité paternelle, il y 
avoit déjà des champs cultivés, puisque Caîn 
étoit laboureur. Il est évident qu'il y avoit 
déjà des bestiaux et des troupeaux, puisqu' 
u4bel en étoit le gardien. Il est évident que 
c'est de cette cité paternelle que sortirent 
tous les biens, tous les bestiaux , toutes les ci- 
tés fixes et toutes les familles .ambulantes 
elles - mêmes. Donc la vie ambulante ne 
fut pas Ve'tat primitif de l'homme. * Le 
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genre humain commença d'abord par une 
vie fixe. 

IV. Secondement , ces familles ambulan- 
tes étoient-elles les seules ? il est évident que 
non. Tandis que Caïn nienoit une vie errante, 
Enosy Henoch et beaucoup d'autre chefs de 
famille habitoient les villes, cultivoient les 
terres d'alentour et se livroient aux différens 
arts. Dès l'origine, tandis que Jabel con- 
duisoit ses troupeaux, Jubal, JUbalcaîm ré- 
sidoient dans les cités où ils travailloient en 
cuivre et à différons métiers qui exigoient 
une vie sédentaire. Après le déluge, tandis 
qu* Abraham , Jaceb et autres menoient une 
vie ambulante, il y'avoit, par-tout où ils 
alloient une multitude innombrable de famil- 
les fixées, de villes bâties et de royaumes 
existans.. Ces faits, outre leur conformité 
naturelle avec la raison , sont si clairement 
démontrés par l'histoire que nous ne nous y 
arrêterons pas. 

V. Troisièmement, ces familles ambulan- 
tes étoienU.elles disséminées dans les bqis et 
vivoient-elles dans V indépendance! Point du 
tout; elles marchoient en corps, elles obéis- 
soient respectueusement à un chef (nous Pa- 
vons déjà dit) faisoient la paix et la guerre , 
comme on le voit dans l'histoire d> Abraham* 
et ce chef avoit droit de vie et de mort, 
comme on le voit dans l'histoire de T/iamar; 
femmes, enfans, petits-enfans, tou£ releyoient 
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du père , comme on le voit dans l'histoire de 
Jacob. Toutes ces grandes familles étaient 
de véritables cités ambulantes qui avoient 
leur chef, leur police et lèuts lois, qui, cob- 
séquemment , formaient des corps ciyiU > 
aussi bien que les familles fixées, *) 



*) Qu'où ouvre non seulement toutes les brochure* 
modernes, mais les auteurs las plus estimés, ou 
verra que presque tout le Inonde a cru a cette vie 
nom* de , pastorale et pàiriarchale des premiers 
tempfc. Et qu**ntend-on par cette vie nouiade et 
patriarchalè? une Vie d'égalité, de Bberté et d'in- 
dépendance , où tous les hommes étaient bergers -, 
errans, indépendans , sans lois. et 'sans gouverne» 
mens. — Mais il u'exista jamais cet état d'indépen* 
dan ce. Vous détruirez tout, vous bouleverserez 
tout : jamais vous ne rendrez les hommes ni égaux , 
ai indépendans. — Cela est égal. Périsse l'uni- 
9 ers, U faut que le principe reste. — . Mais le 
principe est faux , il est impossible. Il est faux 
4ué tous les homme* àièèt été pasteurs , il est faux 
que ces pasteurs aient été sans chefs et sans gou- 
vernement! — Cela est égàl< Nous détruirons 
tout, nous bouleverserons tout, nous y périrons 
aous-mémes , s'il le faut. 11 faut que tout le monde 
revienne à cet état idéal qui n'exista jamais. . Voilà 
le délire , voilà l'aveuglement pitoyable de» no.fta. 



Digitizedby VjOC 



Vaix de iéA Nature, y 

VI, Voilà ce que c»est que cette vie cham- 
pêtre, cette vie pastorale et patriarehale donc 
on a fait de si belles peintures dans les livres 
et dans les tableaux , cette rie que les poë. 
tes ont' tant chantée et si peu pratiquée, que 
les philosophes exaltent tant, parce qu'ils ne 
la pratiqueront jamais, cette profession qui 
consiste dans le soin perpétuel et dégoûtant 
des bestiaux, qui , dès l'origine, fut le par- 
tage des derniers nés , qui fut si rare et si 
peu recherchée dans tous les temps. Voilà ce 
que c'est que cette vie pastorale et patriar. 
eàale. Pour une famille qui se livroit au 
soin des bestiaux ,' il y en avoit une infinité 
qui embrassoient les autres professions. Pour 
^une famille qui menoit une vie errante, il y 
en avoit des milliers qui résidoient dans les 
cités et qui préféraient une vie fixe.*) 

Voilà ce que c'est que cesjumilles pa- 
storales et patriarchales. C'étaient plusieurs 
familles reunies ensemble, subordonnées à 
un père universel, infiniment plus dépendan* 



* ) Il en fut Je» l'origine comme de nos jouw .* le soin 
des bestiaux fut toujours malpropre , dégoûtant , le 
partage des derniers nés. L'état de vacher et de 
berger est le dernier des états de nos jours. Il étoit 
aussi très- emprise chez Us Egyptiens, dès le 
temps d*Ab*l 9 Abraham etc., n'en étoient pas 
moin estimables 'par leurs vertu*. 
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tes que des voyageurs qui traversent succès- 
sivement plusieurs royaumes, puisqu'outre 
les lois de police des pays qu'elles traver- 
sent , elles avoient une police intérieure qui 
dépendoit absolument des volontés de leur 
chef. C'étoient , Comme les autres, des fa- 
milles sorties des cités fixes , postérieures 
aux cités fixes, alliées avec les cités fixes, 
obéissantes à leur chef et aux Rois des cités 
fixes où elles se trouvoient. Il n'y a là ni 
dispersion, ni dissolution, ni indépendance. 

VII. Cependant, écoutez tous nos démo- 
crates et toutes les têtes systématiques de nos 
jours: la vie pastorale fut l'état primitif de 
l'homme, et il n'y avoit alors qu'un état, 
c'étoit l'état pastoral. Dans ces temps heu- 
reux et que l'on a tant regrettés, tout le 
monde étoit errant; pas une seule ville, pas. 
une seule cité, pas une seule famille fixée 
et rassemblée. Dans ces jours extraordinai- 
res qu'on n'a jamais vus et qu'on ; ne verra 
jamais, les loups ne mangeoient point les 
moutons, les. bêtes féroces n»a voient point 
de dents , les passions ne portoient point au 
mal, les enfans n'a voient point de pères, les 
hommes n'avoient point de bras: il n'y avoit 
ni lois, ni partage, ni autorités, ni proprié, 
tés. La nature étoit une autre nature! *) 



*) Si les enfans avoient des pores, îl y avoit des au* 
torids* Si les. hommes avoient des bras, il y avoit 
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VIII. Que les poètes ayent repu leur 
imagination de pareilles rêveries ; que les 
peintres se soient égayés à tracer sur la toile 
ces traits fabuleux ; ' qu'on en amuse encore 
les enfans dans leurs loisirs, rien de plus 
simple. On peut faire des fables tant que 
l'on veut, pourvu qu'on les donne pour des 
fables ; mais qu'on recueille ces rêveries 
comme des faits certains , qu'on les donne 
très-sérieusement pour des vérités, qu'on en 
fasse des livres de droit naturel, qu'on fonde 
là-dessus les droits des peuples, que ceux qui 
les débitent y croient de bonne-foi, que les 
peuples et les souverains y croyent de-même, 
que cette croyance gagne par-tout, qu'elle 
devienne l'opinion universelle, que d'après 
de pareilles chimères et de pareilles absur- 
dités , où brise toutes les constitutions , on 
bouleverse tout l'univers ! Voilà , ce me sem- 
ble, ce qui feroit croire qu'il y a de nos jours 
infiniment plus de bergers qu'il n'y en eut au 
commencement du monde. 



des propriétés > car le travail de mes bras est à 
moi. Dire qu'il n'y avoit point de propriétés, c'est 
dire que les hommes n'a voient ni jambes, ni bras, 
ni corps, qu'ils ne marchoient pas, qu'ils ne tra* 
vailloient pas , qu'ils n'engendroient pas etc. Voilà 
certes des idées neuves et des découvertes heureuses 
pour de prétendus sages. 
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IX* Ce qu'il y a de. bien certain, c'est 
que cette vie pastorale universelle et indé* 
pendante des premiers temps est la plus gros- 
sière et la plus révoltante de toutes les ab« 
surdités. Elle répugne au simple bon-sens, 
quand elle ne seroit pas hautement démentie 
par l'histoire. Dans quelqu'éfiat et profession 
que se trouvent les hommes, il est une chose 
qui s*y trouvera toujours avec eux et qui ne 
les quittera jamais : elle est indépendante de 
toutes les professions et de tous les états. 
C'est la nature, Fussé-je pâtre , artisan ou 
laboureur, sous l'ardoise ou sous une tente, 
fixe ou ambulant , le sceptre ou ;W houlette 
à la main, si je suis le premier occupant 
d'un pays , mes bestiaux sont & moi , j'en 
suis le mattre, mes enfans sont à moi, j'en 
suis l'auteur et j'ai autorité sur eux. Quand 
ils - sont petits , en vertu de mon autorité 9 
c'est moi qui les gouverne. Quand ils sont 
grands et qu'ils veulent se marier, c'est moi 
qui leur fais leurs parts, Si je donne à celui, 
ci deux agneaux, à cet autre cinquante, les 
parts sont faites et dès que les parts sont 
faites, les lois sont portées, les relations ci- 
viles sont établies. Et par qui sont elles por- 
tées ces lois? est-ce par un peuple qui n'xiste 
pas? non sans doute. C'est parle père. *) 



•) Qu'on se souvienne bien que, par* tout, autorité 
vient essentiellement d'Autor, qu'auteur souverain, 
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X. Tout ce qtron nous a dit sur la vie 
nomade et pastorale est donc un tissu de con» 
tes puériles qu'il f$ut renvoyer aux petits En 
fans. Dans l'origine, il est faux qu'il n'y 
eût que des familles ambulantes ; il y avoit 
par-tout des rois y des cites et des familles jixes % 
Il est faux que ces familles ambulantes fus, 
sent disséminées; par-tout ou elles alloient, 
elles marchoieût en corps. Il est faux qu'el- 
les fussent indépendantes; elles avoient leurs 
lois , leur police et un chef qui avoit auto. 
rite 4 universelle sur ses descendans. Il est faux 
que ces lois fussent des conventions, que 
cette y autorité 'vint du peuple. Dès l'origine, 
chez les pasteurs , comme parmi ceux qui 
travaillaient en cuivre , dans les familles ara- 
butantes , comme dans les familles fixes , 
c'était le père qui engendroit, c'était le père 
qui gouvernoit, c'était le père qui établis- 
soiti c'était le père qui faisoit les parts* Par 
tout l'ordre civil venoit. du père universel* 



dateur universel, auteur civil et fondateur c'est 1* 
même chose, puisque par -tout ce fut le premier 
père qui établit ses enfatis, fit les partages et fonda 
la cité avant même qu'if y eût des peuples. Lee 
Cyelopes dont parle Homère étaient de véritables 
Pasteurs , . et du temps des Cyelopes , il y avoit 
des rois» des villes, et des professions de toute espèce, 
(F* VQdyssI* 9 Uivre.) 
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Par tout, les lois , les constitutions f les cites 
étoient arrangées avant même qu'il y eût des, 
peuples. Cette marche est indépendante des 
états,. des professions et des variations. Elle 
sera par-tput la même. *) 



*) Job étoit-il souverain et indépendant dans le pays 
de H us, comme le prétendent plusieurs auteurs ? 
je ne le crois pas. C'étoit un des chefs de famille 
les plus distingués de la cité dont il faisoit partie. 
Quando seiebam in porta etc. (v. liv. de 
Job.) Loth r quand il se fixa dans les cités fut 
également sujet des rois de ces cités ; mais Abra- 
ham, quand ii erroit dans de vastes déserts et 
des pays encore inhaités, comme le dit fort bien 
M, Flcurjr, étoit aussi indépendant de ces petits 
rois que le Roi de France est indépendant du roi 
d'Espagne. Sous Dieu, il avoit le droit de juger, 
de gouverner, de faire la paix et la guerre. 11 en 
fut de même de tous les Patriarches primitifs , de 
tous les chefs qui formèrent la première maison , 
fondèrent la première cité ou vécurent même en 
passant dans un terrain libre et non occupé , com- 
me il y en avoit beaucoup. dans les prenvers temps* 
Voila dans quel sens Homère, Platon et autres 
ont dit que dans l'origine les hommes étoieut in« 
dépendant 
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S- IL 
Etat de Barbarie. 

oi nous sommes tombés dans les erreurs les 
plus graves sur la vie Nomade , nous ne nous 
sommes pas trompés moins essentiellemment 
sur l'état de Barbarie. Jamais on ne fut sans 
gouvernemens dans tous ces états *) 



* ) Voilà encore un état où l'on veut rappeller l'uni- 
vers, Vétat de barbarie.. Cet état exista- t-il autre, 
fois? Oui sans doute. Il existe encore dans plu- 
sieurs pays et on peut y rappeller les hommes tant 
qu'on le voudra , par la dépopulation , la désorga- 
nisation , la décadence de la Religion , des princi» 
pes et des moeurs. II y a eu un état de bar* 
barie , comme H y a eu un état pastoral. Voilà 
la vérité. Mais que cet état ait été, comme le 
veut M. de Montesquieu , la source de la liberté 
de l'Europe , que les hommes y aient été libres, 
Indépendans, errans, disséminés, sans chefs, sans 
lois, sans autorités, sans cabanes, sans proprié* 
tés, sans besoins, sans passions i sans vices et 
sans vertus , comme le veut /. /• Rousseau (lné<* 
gai» pag. 34.) et comme le prétendent après lui 
tous les sophistes et tous les illuminés": voila If 
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-Après la dispersion de Èabylme y en paf- 
tant de la Mésopotamie , il est visible que 
les régions éloignées ne purent être peuplée* 
et habitées que longtemps après les autres* 
Dé/à le berceau du monde étoit envirronné-* 
de Rois , de royaumes et de nations civili- 
sées , que r Europe^ Chimérique et autres pays 
ploient encore sans habitans* Ce ne fut, com- 
me nous l'avons déjà dit , que progressive- 
ment et après avoir traversé de vastes ré 
gions, que la population atteignit enfin aux 
bornes du monde * * Soit curiosité , soit be 
soin, ceux qui arrivèrent les premiers sut 
les bords de la Méditerranée ne tardèrent pad 
à faire des essais* Trouvant des bois ira* 
menses» d'après le modèle du vaisseau qui 



mensonge* On peut retourner à Vétat de barbarie 
mats jamais on ne retournera à Vétat tT indépen- 
dance * On a trouvé dfts peuples barbares , mais 
jamais .ou p*a trouvé des peuples indépendans. 
C'est état est physiquement et radicalement impos- 
sible i puisque les peuples barbares, comme lés 
tommes pasteurs , ont tous .commencé par un père 
qui avoit fondé , constitué et arrange . sa cité avant 
même qu'il pût y avoir des peuples , et que ce 
père étoit pas-tout le chef, le roi» le législateur 
de la cité naissante, ( K Homère , Platon, spot* 
datons etc, eta 
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les avoit sauvés du déluge , ils se firent des 
barques et de petits vaisseaux* Ils traver» 
sèrent d'abord des rivières , ensuite ils s'es- 
sayèrent sur la mer et enfin ils s'enhardirent- . « 
Tandis que les Sejrtkej et autres peuples am* 
bulans s'étendoient par terre sur des chariots 
Vers le Nord , les premiers vaisseaux jetèrent 
quelques individus dans les lies de la Médi- 
terranée, ensuite dans la Grèce, ensuite sur 
les cotes d'Italie, de l'Afrique, des Gaules 
et enfin long - temps après , d'autres furent je* 
tés &&*&l i Amérique* En suivant attentivement 
sur le globe la marche de l'histoire , des arts 
et des monument on suit à l'oeil la marche 
progressive de la population humaine* 

IL En arrivant sur ces côtes désertes et 
jusqu'alors inhabitées où ils avoient été jetés 
peut être par naufrages, ces individus étoient 
loin de pouvoir étaler la magnificence des 
Rois. .Sans arts , sans secours 9 sans instru* 
mens de labourage, peut-être sans bestiaux, 
ayant laissé dans l'Asie tous ceux qui n'a- 
voient pas voulu les suivre et courir le ha* 
sard des mers, abandonnés de tout ce qu'il 
y avoit de savans, d'ouvriers et de gens A 
talens fui avoient trouvé de l'emploi dans 
les ro^aWhes déjà formés 9 on peut juger quel 
dm être l'état pitoyable de «es habitans pri- 
mitifs. Séparés de l'Asie et des autres peu- 
ples déjà civilisés , par tles bras de mer ou 
de vastes déserts, ils durent tomber eux et 
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leurs enfans dans un état d'ignorance i de AL 
nuement et de barbarie qu»il serait facile à 
la raison de deviner , quand l'histoire ne nous 
en parlerait pas. Et cbmme l'ignorance est 
la mère de la corruption , des illusions et du 
mensonge, il n'est pas étonnant que ces pre- 
miers temps ayent enfanté tant d'illusions, 
de fables et d'histoires de toute espèce, que 
l'imagination des poètes sut embellir en les 
adoptant. 

Il est donc très-aisé de, concevoir que 
l'homme , séparé de la société primitive , fai- 
sant ses essais sur un élément furieux qu'il 
ne connoissoit pas , dans des vaisseaux mal 
travaillés qu'il né savoit pas conduire ; échoué 
peut-être, dans de régions incultes et inha- 
bitées ^près avoir perdu toutes ses provi- 
sions, a pu ^e trouver, en arrivant, dans un 
état affreux. . . Si ce .fut là", • comme, il est 
très-probable , la situation des Javan, des 
Eliza^ et des autres desceadans de Japhet en 
arrivant dans le * Pélopbrièse , s'ils se trou- 
vèrent âéûués de tout, ils firent très-bien de' 
mangerdu gland. Ocst là l'instinct très-na- 
turel û4 Phomme. Quand on n'a rien de mietix, 
on se jette *sur ce que l'on trouve, et plutôt 
que dé mourir de faim, on vit de racines et 
de fruits sauvages. Il n'est personne qui n'en 
fit encore autant de nos jours. *) 

*) C'est un fait attesté par toutes les histoires, vérifié, 
par tous les voyageurs, avoué par les adversaires 
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III. Mais croire que l'état misérable ât 
ces êtres isolés fut l'état primitif de l'homme, 
c'est uoe lourde méprise. Le vaisseau célè- 
bre qui avoit déposé le chef du genre humain 
sur les montagnes d'arménie , et qu'on y 
yojoit encore long-tems après i étoit mieux 
approvisionné et conduit par une main plus 
sûre que les premiers vaisseaux qui voguoient 
sur la Méditerranée* Il renfertnoit dans son 
sein les principes aboiidatts de toutes les pro- 
ductions, de toutes les sciences, de tous les 
arts, et des grands maîtres qui sa voient en 
faire usage* 

Dès la première génération» l'histoire 
nous dit que Caîn cul ti voit la terre » que peu 



que tous les barbares ont clés chefs , que 4 f état dé 
barbarie est un état d'eclavazé, de servitude * 
d'ignorance, de dégradation» d abrutissement et do 
misère; qu'en rappe liant tes hommes à cet état, 
on leur fait perdre tous les avantages de la li- 
berté , de l'instruction et de la civilisation» pour 
fes faire courir après une indépendance qui 
ft'xistera jamaisé Cependant c'est après cet état 
que l'on court : c'est pour replonger les peuples dans 
cet état, qu'on brise tout, qu'on change tout, qu'on 
perd tout , qu'on se perd soi-même. ( Voyez, les 
Témoignages des auteurs à la fin de cette quû* 
stion.J 

Tome Ut. È 
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de tems après on saroit fabriquer le fer et 
l'airain , et Ton n'oublia pas dans l'arche ce 
que l'on avoit pratiqué près de deux mille 
ans auparavant. Tandis que les grecs et lès 
premiers habita ns de l'Europe mangeoient 
des racines, en Egypte et dans diverses con-. 
trées de l'Asie , on récoltoit d'abondantes 
moissons; et avant que nos pères isolés et 
sans instrumens sussent se faire des tentes et 
des cabanes , Ninive , Bàbylone , la superbe 
ville de Thèbes à cent portes et les édifices les 
plus hardis attestoient au genre humain que 
les arts n'avoient pas péri sous les eaux du 
déluge. *) 



*) Je crois bien avec Mde. D acier 9 que les en fan s 
de Noé par U crainte du déluge , restèrent long- 
temps sur le haut des montagnes avant de descendre 
dans les Vallées : mais je ne crois point avec elle 
que ce fut là l'origine de la barbarie. La famille 
de Noé et toutes les grandes peuplades qui en 
sortirent, telles que les égyptiens et autres étaient 
très-civilisées. L'état de barbarie ne parut que long- 
temps après en Grèce ; en Germanie , enfin dans 
V Amérique et ailleurs» par tout où quelques in- 
' dividus furent jetés loin des sociétés* Maïs par- 
tout, comme l'observe Mde. Dacier, le père étoit 
absolu dans sa famille. (V< Notes sûr Je 9, Livre 
de V Odyssée.) 
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IV. Parce que les* premiers habitaas de 
l'Europe séparés des premières cités ne trou- 
vèrent en arrivant sur ces* rivages incultes, 
ni ouvriers, ni bleds, ni bestiaux , ni ipstru. 
mens, s'ensuit-il qu'il n'y eu a voit pas en 
jisieï parce que faute d'ouvriers, de bleds, 
de bestiaux , iiis furent dans l'impossibilité, 
pendant quelque temps, soit de cultiver, soit 
d'ensemencer les terres , s'ensuit-il qu'on ne 
les cultivoit pas en Egypte ? parce que n'ayant 
ni ouvriers, ni bleds, ni bestiaux, ils furent 
réduits à vivre de racines, en attendant qu'on 
leur apportât des. bleds, s'ensuit il que c'étoit 
là la nourriture naturelle de l'homme?» En* 
fin, parce que n'ayant ni ouvriers, ni bleds, 
ni bestiaux, ils tombèrent dans l'ignorance, 
la misère, et la barbarie la plus affreuse, 
s'ensuit- il que la société primitive étoit dans 
cet état? . . dire que l'état primitif des Eu. 
ropéens fut l'état primitif de l'homme , c'est 
comme si l'on disoit que l'état primitif des 
américains fut l'état actuel de l'Europe, que 
l'tat de Robinson dans son lie étoit l'état heu- 
reux dont on jouissoit dans sa patrie. Appel* 
1er l'état déplorable de ces êtres isolés, l'état 
naturel de V homme, c'est comme si l'on disoit 
que la situation d'un homme égaré et perdu 
la nuit dans des abymes, est la situation na- 
turelle d'un voyageur qui marche en plein 
jour; Jque le ,sort malheureux d'un homme 
affamé est le sort de celui qui vit dans l'a» 

B S 
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bondance ; et la situation affreuse d'un hbihr- 
me naufragé celle de celui qui vit tranquil- 
lement au milieu de fertiles moissons . . „ 
Parce que les premiers habitans de l'Europe 
séparés du corps primitif des sociétés tombè- 
rent dans un état de barbarie, en conclure 
que ce fut là Vétat primitif du genre humain, 
c»est donc raisonner fort mal. Tous ces états 
de Misère, dHmbecillité et de dégradation ne 
furent jamais Vétat naturel de l 'homme , dit 
l'auteur du sistâme social. Tom. 1. ch* 16. 

V. Parce que les premiers habitans de 
l'Europe séparés du corps primitif des socié- 
tés tombèrent dans un état de barbarie , en 
conclure qu'ils étoient sans chefs et sans au* 
torités, c'est encore raisonoer beaucoup plus 
mal. Ce seroit supposer que les barbares 
n'engendrent pas comme les autres hommes. 
Car si les barbares engendrent comme les au- 
tres hommes , il est visible qu'à la première 
génération ils sont comme les a utres, de sim- 
ples chefs; à la seconde génération, ils de- 
viennent chefs principaux, et dans les géné- 
rations' suivantes, ils deviennent essentielle- 
* ment souverains. La nature a la même mar- 
che chez les barbares que chez les peuples 
civilisés: les autorités sont par-tout son ou* 
vrage. Les villes d'Elide, de Dodone , les ré- 
gions de Gharsis et de Céthim , les champs 
élysiens et la rivière Etyssus tirent évidem- 
ment leur nom d'Eliza, Char sis, Céthim et 
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Donanim : et ces noms sont précisément les 
, noms des quatre enfans cTJon ou Javan , con. 
séquemment des quatre chefs naturels des 
principales branches et des principales Tribus 
des Grecs. Dès leur plus antique origine , les 
Scythes les plus barbares avoient des chefs et 
des Rois, pour lesquels ils avoient la plus 
grande vénération. On sait assez jusqu'à quel 
point étort porté le respect barbare qu'ils 
avoient pour eux , puisqu'à leur mort ils 
égorgeoient tous ceux qui les avoient appro. 
chés pendant la vie, pour les escorter dans le 
tombeau. Dans r Amérique et dans tous les 
pays où l'on a trouvé des peuples sauvages, 
on y a trouvé des Sois. Allez dans les pays 
les plus sauvages, vous y trouverez des chefs, 
et des Rois» Les nations barbares ont des 
pères barbares, mais elles ont des pères: elles 
ont des princes et des souverains barbares, 
mais elles ont des souverains. Cette vérité 
est attestée par les voyageurs, par tons les 
auteurs et par les adversaires eux mêmes 
comme on le verra Princip. XII. pag. ^y. *) 



*) Accoutumés â voir nos rois clans des' palais et sur 
des trônes, disent les commentateurs de Grotius 
et de Puffendorf % certains écrivains ont cru que 
partout où l'on ne trouvoit pas cet appareil» il 
n'y avoit ni chefs , ni Rois* . C'est une méprise* 
Offres, Gétules, Scythes, par-tout ou l'on a 
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Parce que lés premiers habitans de l'Eu- 
rope séparés du corps primitif des sociétés 
tombèrent dans un état de barbarie, en conclure 
qu'ils étoient sans lois > c'est encore. raisonner 
fort mal. Certes, de hommes barbares ont 
une tête, des jambes et des bras* ainsi ils 
ont des propriétés comme les hommes civili- 
sés. Fusse- je le plus barbare des hommes, 
si je suis le premier occupant d'un pays, j'en 
suis le premier proprétaire. C'est à moi à 
le partager à mes enfans , et ces partages 
sont des lois. Fussé-je le plus barbare des 
hommes , n'eussé*je pris qu'un sanglier à la 
chasse, n'eussé-jc ramassé qu'un boisseau de 
gland , ce que je ramasse est à moi aussi es* 
sentieliement que les pieds avec lesquels je 
cours et que les mains avec lesquels je le ra- 
inasse. Ce que j'ai acquis , au péril de ma 
vie ou à la sueur de mon front , la loi natu- 
relle veut que j'en dispose, et mes disposi. 
tions sont des lois. Aussitôt qu'il mourut un 
chef de famille, il fallut prononcer sur sa 



trouvé des hommes» nulle part on ne lès a trouvés 
civilement séparés. Par-tout ils vivent en grandes 
ou petite»» sociétés sous des Chefs, des lois et un gou- 
vernement civil. ( V* Principes etc. ) Les rois des 
Guanckês n'avoient pour palais que des grottes ; 
il n'en étaient pas moins rois. 



Digitized by VjOOQlC 



Voix de la Nature. 33 

succession. Aussitôt qu'il y eut un champ 
de bataille, il fallut prononcer sur les dé* 
pouilles. Les Scythes n'avoient d'abord que 
des bestiaux : ils avoient des lois sur les bes- 
tiaux et les pâturages. Les peuples barbares 
ont des lois barbares ; mais les peuples les 
plus barbares ont des lois. 

VI. Farce que les premiers habitans 
de l'Europe séparés du corps primitif des 
sociétés tombèrent dans un état de Barbarie, 
en conclure qu'ils étoient libres, heureux, in- 
dépendant! c'est porter le déraisonnement à 
son comble. 'Tant qu'il il y eut des terres 
libres,, ou sait bien que chaque chef y établit 
ses enfans , ce qui forma dans l'origine une 
multitude prodigieuse de petits Souverains 
tous indépendans les uns des autres ; mais 
parce que tous ces petits chefs étoient indé- 
pendans les uns des autres , les individus ne 
1' étoient pas/ C'étoit précisément , comme 
le dit M. Bollin, parce que tous ces petits 
chefs étoient indépendans qu'ils , se faisoient 
une guerre interminable, qu'ils se chassoient 
réciproquement les uns et les autres, que per- 
sonne n'étoit libre de jouir eu paix du fruit 
de ses travaux. *) 



*) Histoire Ancienne 1* VoL Des Grées* Chez- 
1er Sauvage* comme chez les patriarches , tant que 
chaque famille fut séparée des autres par des bote 
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VIL Parc» que les premiers habitans de 
^Europe, séparés du corps primitif des socié- 
tés tombèreut dans uq état de barbarie, en 
conclure qu'ils 7 restèrent très -long- temps, 
c'est encore raisonner fort mal. Bientôt les 
Phéniciens qui avoient multiplié leurs vais- 
seaux pour le commerce et les découvertes, 
leur apportèrent des bleds, des artistes, qui 
leur enseignèrent l'agriculture, la navigation 
et les arts. L'Egypte par. ses colonies per-» 
fectionna leurs lois grossières, leur inspira 
le goût des sciences , les initia dahs ses my- 
stères, acheva dé les civiliser sans doute; 
mais avant que l'Egypte vint achever de les 
civiliser, ils avoient un gouvernement civil* 



ou de vartes déserts, elle ne reconnoissoit encore 
d'autres lois que celles de son chef: c'est -ce qui a ( 
fait dire à beaucoup d'auteurs qu'ils y a des sauva* 
ges qi$i sont sans gouvernement. Maïs de l'aveu 
de ces auteurs , ces sauvages ont leurs meubles, 
leurs bijoux» leurs propriétés , leurs usages sur les. 
mariages et les Successions. Ce gouvernement dor 
mestique devient donc essentiellement sous son chef, 
im gouvernement civil , dabord grossier, foible, im- 
puissant, ensuite plus fort, plus nerveux, plus «tendu 
â mesure que le nombre des maisons augmente^ 
JLa gradation est par tous la même. 
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Voilà pourtant toutes les rêveries, tous» 
les contes absurdes, toutes les misérables 
conclusions que l'on a tirées de l'état primi- 
tif de ces êtres isolés. Parce qu'il? tombé* 
rent dans un état pitoyable, on a cru que 
tous les hommes avoient été dans ce même 
état. Parce qu'ils tombèrent dans un état 
pitoyable, on a cru qu'ils étoient sans c7tefs % 
sans lois et sans gouvernemens. Parce qu'ils 
tombèrent dans un état pitoyable, on a cru 
qu'ils étoient libres , heureux , indépendans; 
on a conclu du particulier au général , d'un 
état très - facile à comprendre à un état im- 
possible, imaginaire. Et c'est sur cette sup. 
position ridicule et extravagante qu'on a 
bâti tous les systèmes et toutes les Consti. 
tutions de nos jours. 

VIII, On convient sans peine que les 
hommes primitifs qui se trouvèrent trans. 
plantés accidentellement dans des régions 
éloignées soit par terre, comme les Scythes, 
soit par mer, comme les grecs et autres, du- 
rent tomber en arrivant, daps un état de mi- 
sère, d'ignorance et de barbarie plus pu 
moins grand suivant l'état de dénuement dans 
le quel ils et oient après leur voyage. De- là 
Pétat de barbarie qui règne encore dans les 
pays lointains où la population est encore très- 
rare et où l'on n'a pu parvenir que très * tard* 
On convient que cet état de barbarie dût 
exister plus qu moins long -temps, setan 
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«ju'on se trouva plus ou moins à portée d'en 
sortir. Les Gtecs en sortirent les premiers, 
parce qu'ils recurent aisément d'Egypte et 
d*Asie des artistes et des secours, L'Europe 
en sortit avant P Amérique, F Amérique en 
sortira avant les pays qu'on n'a point encore 
découverts. On convient sans peine que les 
différentes parties du globe n'ont pu être 
peuplées et civilisées dans le même instant. 
Le sol, le terrain, l'abordage , l'éloignement, 
la distance, la manière de voyager, l'état 
d'abondance ou de dénuement où l'on se 
trouva eu arrivant, la facilité ou la difficul- 
té de communiquer avec les pays déjà civi» 
lises durent mettre une différence infinie dans 
l'état, le progrès et le plus ou moins de pro- 
grès de la civilisation des peuples. Maiçcet 
état postérieur et successif des nouveaux 
peuples n'est pas Cétat primitif de l'homme, 
c'est un état secondaire; ce n'est pas son 
état naturel^ c'est u,n état accidentel. *) 



*) Non, l'éat déplorable des Américains qui , avant la 
découverte de l'Amérique, n'a voient ni chevaux, 
ni bestiaux, ni fer, ni charrue, ni inst rumens, n'étoit 
très certainement pas l'état d'Adam, de Noé h d'A- 
braham, des Egyptiens et autres peuples primitifs. 
C'étoit l'état accidentel de quelques individus jetés 
par accident dans des contréer éloignées, sans* bleds ^ 
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IX. On convient sans peine que ces ac» 
cidens qui Varient à l'infini peuvent varier 
à l'infini l'extérieur des gouvernemens, qu'ils 
leur donnent une forme plus ou moins libre,, 
plus ou moins barbare, plus ou moins poli- 
cée, plus ou moins civilisée. Mais une chose 
qui ne varie pas, qui est indépendante de 
tous les accidéns, qui s'est trouvée par,- tout 
où il y a eu des hommes, et qui se retrou- 
vera dans tous les pays , dans ceux qui ont 
été occupés les premiers, comme dans ceux 
qui le seront les derniers, c'est la nature. 
Quelque variation que l'on suppose, ses lois 
sont toujours les mêmes: Qu'on suppose 
toutes les différences, tous les changemens 
et toutes les variations que l'on voudra dans 
l'état ,. la profession , le temps, la distance 

* les voyages , les accidens qui ont pu surve- 
nir aux hommes... Tout cela nous est 

feal — 

X. Ce qu'il y a de bien certain, de bien 
stable et ce qui ne variera jamais ; c'est que 
civil ou barbare, mangeant. du pain ou brou. 



sans provision et sans bestiaux» C'est un état de 
dégradation. Mais dans cet état même de dégra- 
dation, ces êtres misérables avoient des pères , des 
anciens, des senieurs, des autorités* des usages, des 
propriétés» La source de la. Souveraineté est tou* 
jours la même. 
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tant de l'herbe, un sceptre ou uu bâton à la 
main» arrivant par terre ou par mer, sur 
des chariots ou sur des vaisseau^, vêtu de 
pourpre ou de peaux de bête , tout ce que 
l'on voudra.. Si je suis le premier occu* 
pant d'un pays quelconque, j'en suis le maî- 
tre; le terrain que je cultive est à moi, les 
fruits que j'ai recueillis sont mes propriétés; 
les bestiaux que j'élève sont mes bestiaux, 
les enfans que j'engendre sont mes enfans. 
J'ai autorité sur eux: quand ils sont petits, 
c'est moi qui les gouverne; quand ils sont 
grands, c'est moi qui leur fais les parts et 
par tout pays, ces partages primitifs sont 
des lois. 

Ce qu'il y a de bien certain , c'est que, 
fusse- je antropophage et le plus barbare de 
tous les barbares, si je suis ce père et ce 
chef primitif, c'est par la constitution de la 
nature que je suis père, c'est en vertu de ma 
constitution naturelle que je fais les parts, 
que je désigne mes successeurs , que je con* 
stîtue sur mes descendant Et quand j»ai 
prononcé sur les partages , les partages sont 
faits: quand une fois j'ai constitué mes suc- 
cesseurs, mes successeurs sont constitués; ' 
les lois et la Constitution sont faites. C'est 
moi qui les fais observer: c'est ma volonté 
que l'on interroge : c'est à ma volonté que 
l'on a recours et pendant ma vie et après ma 
mort. Par tout pays le gouvernement civil 
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naquit immédiatement du gouvernement - do- 
mestique; par tout pays il fut fondé et con- 
stitué avant même qu'il y eût des peuples .. . 
-Aussi q'on parcourre PAsie, P 'Afrique , VA;- 
mérique, les lies et les continens , les pays 
froids comme les pays chauds ; qu'on pénètre 
dans ces régions ignorées où le commerce et 
la navigation n'ont pdint encore abordé; 
qu'on examine bien les Scythes, les Cqfres, 
les Gétules, tous les peuples les plus barba- 
res, les plus grossiers et les plus éloignés de 
la parfaite civilisation : on n'en trouvera pas 
un seul qui soit sans lois, sans chefs et sans 
autorités . . « Parce que tous ont eu desjïères, 
avant de devenir peuples, 

XL Ce qu'il y a de bien certain , c'est 
que chez les peuples ambulans comme chez 
les peuples fixes , chez les peuplés barbares 
comme chez les peuples civilisés , en Europe 
comme en Asie, en Afrique, comme en Amé- 
rique, dans les lies comme sur les continens, 
dans les pays froids, comme dans les pays 
chauds, dès Porigine, par -tout c'est le père» 
qui engendre, c'est le père qui établit, ce ne 
sont point les enfans qui établissent le père ; 
par -tout la source du gouvernement civil 
est la même. Par - tout il se forme sans con- 
ventions, sans assemblées, sans aucune par* 
ticipation des peuples, par la volonté du 
chef universel lui seul. C'est un corps très- 
naturel qui se développe par la génération 
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successive de ses membres, qui a sa tête, ses 
pieds et ses bras avant*tous les accidens qui 
peuvent lui survenir. . . Nous nous sommes 
donc grièvement trompés sur les sauvages et 
les hommes errans. Jamais ils ne furent dis- 
perses: Toujours ils vécurent en famille: 
Et dès les premiers partages, ces familles 
formoient essentiellement sous leur Père un 
petit Corps civil. • . C'est cependant dans 
ces deux états que 'nous avons puisé l'idée 
extravagante de nos dispersions. Voions 
maintenant ce que nous avons pris si généra- 
lement pour des Conventions. 



f. III. 

Des Divisions et des Réunions. 

C/e que* nous avons pris si généralement 
pour des Conventions, ce sont d'abord les 
reunions des petits Corps Civils. 

I. Lors de la grande division de la so- 
ciété primitive, les pays qui reçurent immé- 
diatement les premiers débordemens de cette 
prodigieuse population, long • temps concen- 
trée, tels que Batylone, Mnive, l'Egypte , /*- 
Assirie, durent se trouver à l'instant même 
couverts d'une population immense. D'après 
L'aversion naturelle que» Ton avoit pour se 
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séparer, les chefs qui se fixèrent dans ces 
premières stations, tels que Nemrod, Méz- 
rafm et autres, durent, à l'instant même, se 
trouver à la tête d'un peuple nombreux et 
dans ce peuple nombreux ils trouvèrent des 
juges, des artistes , âes gardes , des soldats, 
tout ce qu'il falloit enfin pour organiser sur 
le champ de grands corps civils. Qu'on jette 
les veux sur l'Egypte, l'Assirie, la Babylon- 
nie, on y verra, immédiatement après la 
dispersion primitive des ouvrages superbes, 
des grandes monarchies, des Souverains puis- 
sans qui fondent autour-d'eux de grands Em- 
pires : des Peuples tout formés qui produisent 
Bientôt de nombreux Essaims qui s'abattent 
dans le voisinage. Tous ces corps civils 
sont grands dès l'origine parce qu'ils partent 
avec une population nombreuse. *) 



*) Autre source d'Erreurs* Dès l'origine , par tout ou 
il arrivoit des colonies toutes formées, ou vo- 
yoit paroître sur le champ des villes bien bâties, de 
grandes monarchies et de grands États ; mais ceux 
qui arrivoient souvent seuls ou avec . très peu do 
monde, qu'on appelloit les Aborigènes de chaque 
pays, commencoient par de bien petits établisse* 
mens. Voila pour quoi dans ees tems primitifs, 
il y avoit autant de petits chefs , de petits monar* 
ques et de petits rois, que de vilies v , Ât bourgades 
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IL II n'en fut pas de même des individus 
qui, après des voyages pénibles, arrivèrent 
l'un après l'autre sur les diverses parties du 
globe* - Il est vrai que, plus ils marchoient* 
plus ils découvraient devant eux une immen- 
se étendue de pays dont ils étoient exclusi- 
vement les maîtres : mais comme ils avoient 
très peu des monde, cette immense étendue 
de pays leur detfenoit parfaitement inutile. 
Chaque chef de famille, à mesure qu'il - arri* 
voit, après avoir défriché un petit terrein au 
milieu des bois, y formoit dabord une petite 



ou de villages. Quand les pays furent peuplés, tous 
tes chefs se battirent» ensuite ils se réunirent. Mais 
avant tout cela» il y avoit des chefs , et ses chefs 
étoient les Pères de chaque branche* C'était par 
tout le Père Universel de chaque Peuplade qui 
avoit fondéja Cité en établissant ses premiers en- 
fans. Platon dit expressément que comme les 
grands états ont été formés de plusieurs familles 
jointes ensemble» les lois ont été composées des cou- 
tumes de ces familles qu'on a rédigées. Donc» avant 
la formation des grands gouvernemens» il y avoit. 
déjà de petits gouvernemens ; les familles avoient 
déjà des juges» des chefs » et des rois avant de sa 
réunir* Conveniebaht qui regio imperio assueti 
f itérant > dit Aristote. 
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Cité, dont il laissoit 1© gouvernement à l'aisné 
de ses Enfans après sa mort. • Quand cette 
Cité primitive devenoit trop - nombreuse , les 
chefs des branches cadettes alioient former 
une nouvelle cité dans le voisinage. Chaque 
étranger qui arri voit à son tour, s'établissoit 
dans les parties du même pays, qui n'étaient 
pas encore occupées. Les bois, les vallées, 
une rivière, un ravin profond, suffisant alors 
pour intercepter la communication, tous ces- 
petits chefs, quoique voisins, étaient aussi 
indépendans les uns des autres que le Roi de 
france est indépendant du Roi d'espagne et 
le Roi d'espagne du Roi d'angleterre. Et 
cest ainsi que les bons auteurs l'entendent 
quand ils disent que, dans l'origine, les hom- 
mes étoient indépendans. Lés chefs étoient 
indépendans les - uns des autres, mais chaque 
Cité n'étoit pas indépendante de son Chef. 

III. Plus on s'éloigna du berceau du 
monde, plus les gouvernemens devinrent pe* 
tits, et plus les Souverainetés se multipliè- 
rent. Dès le tems d? Abraham c. a. d. 40a 
ans environ après le déluge, comme l'observe 
fort bien Mn Bossuét , on voyoit une infinité 
ée petits Royaumes déjà formés depuis long 
tems. Dans l'Asie mineure, la Grèce, l'Ita- 
lie, les Gaules, la grande Bretagne, d'après 
le témoignage de tous les historiens, iiyavoit 
une foule innombrable de Royaumes, et tou* 
petits. Dans la Germanie, au rapport de 
Tome UI. C 
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Tacite y il j a¥*i* presque autant de Chefil 
que de bourgades ? Que* /?qf 4* ft* ferè Du* 
ees. Dans l'oeigùis, Ipjra de la première oc* 
cupation, chaque viliage a voit soft chef, 
chaque petite isle avait son mooat que y cha- 
que ville a voit son Roi* comme on le voit 
<&mw A&Hère: Et cela deroit ctrer Parce 
que, par toutou un dief de fomillo arrivoit 
avec peu de monde r il ne pouvait occuper 
qtt'un (Ktit terrain et former dabord que do 
très petits établissemens; £t comme toutes 
ces petites Cite* naissantes se trou voient en- 
core séparées par des bois et par des déserts, 
On conçoit pourquoi les historiens disent 
que nos Pères rivaient au milieu des bois. 

IV # Tous ces petits Chefs, qui avoîent 
très peu de mande avec eux, pour peu qu'ils 
eussent de terrain , se trouvoient dabord fort 
a a large, défri choient paisiblement autour 
d'eux; mais quand chaque pays commença 
à se remplir, que la population venant à 
s'atteiodee , à ae heurter et £ se froisser, 
00 commença à vouloir s'étendre et se faire 
place les uns aux dépens ô^s autres , il s'- 
établit un état de guerre, de division et 
d'anarchie, iccoMu jusqu'alors, et qui fut 
terrible pour tous ces petits états. Chaque 
p-el.it eh*f n'ayant pas la força de se défen- 
dre et de faire respecter soaterrein, jamais, 
comme le dit fort bien Ak. Raltin, il n'y eut 
dlsleuw pius féconds en troubles, en mutai 
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tioa* , en discutions de toute espèce 
Dans cette lutte indispensable* les. derniers 
venus forcés de céder la place au^ premiers» 
prirent le parti d'aller chercher fortune ail- 
leurs* Delà ces colonies qu'on voit sortir 
successivement de Tfrr, dé l Egypte > : tt autre* 
régions, qui s'embarquent dans les différent 
porte, sous la conduite des fils de leurs 
Rois: pour aller former des établissantes* en 
gréce, à Cartilage, en Italie, dans la Bretagne 
et dans les Gaules* Dans les débats de ceux 
qui restent, les grands états eurent des avait*, 
tagee visibles sur les petits. Delà, dès l'ori- 
gine, les progris rapide? des Xemraé, <UmM~ 
mu, des sésorUis, dan? la Suite, des Ronfcuns 
et autres grauds oojtquérans qui font trem- 
bler la terre et dévorent tous les petits états. . 
Delà, dans des Ums postérieurs, les invasions 
des peuples du nord, dont la population 
adossée contre tes bornes du monde , dit un 
auteur célèbre, devoit de toute nécessité 
refluer sur MCmpire Romain et l'engloutir à 
son tour. 

V« Dans cet état de guerre, d'agitation 
et de carnage, qui résulta nécessairement du. 
choc des peuples qui cherchaient à a'aggran* 
dir, soit pour terminer ces dissentiooa, soit 
pour se mettre en état de résister aux grau* • 
des puissances, il fallut de toute nécessité . 
sooger à se réuair. Aussi voit»op, dès i$ 
plus haute origine, Abrièham s'allier avec Jes 

C 2 
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maisons de mambré 9 cb Es col et (Paner, feir$ 
des traités avec ^ibimelech Roi des Gérares*. 
Tous les, petits chefs en firent autant dans 
tous ces pays ; et de là naquirent insensible- 
ment des Gouvernemens de diverses formes. 
Les uns, comme les petits Rois de la gréce 
et de la Palestine, s'allioient ensemble, sans 
cependant renoncer à leur Souverain. ,Delà 
les fédérations et les alliances: d'autres, com- 
me le dit le Père Bertàier, prirent le parti 
de gouverner en commun leurs petits états ; 
de là l'aristocratie. D'autres se mirent soqs 
la protection du monarque le plus ancien et 
les plus puissant du pays: delà les hommages 
et f origine antique des grands vassaux. D'au- 
tres infiniment plus sages, comme les Albains 
avec les Romains et les chefs des francs 
entr'eux, ayant fait généreusement le sacri- 
fice entier de leur indépendance remirent 
leur Souveraineté entre les mains d'un seul ; 
delà les grandes monarchies et les grands 
Royaumes; qui résultèrent de la réunion de 
tous ces petits États. 

VL Voilà très certainement l'état d'- 
anarchie et d'indépendance qui précéda la 
formation des grands gouvernemens, et dont 
il est parlé dans tous les bons auteurs. Les 
Sociétés primitives étant devenues fort nom- 
breuses, disent -ils tous unanimement, elles se 
séparèrent par branches qui formèrent autant 
de petits peuples^ chacun sous la direction de. 
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êeurs chefs. Ce sont ces séparations par 
branches, que nous avons prises de nouveau 
pour des dispersions, individuelles : et fort 
mal à propos: ce ne sont point des indivi- 
dus, ce sont des peuples qui se quittent et 
qui se séparent. Quand tous ceà petits 
peuples se trouvèrent àTétroit, ils» se bat- 
tirent, et chaque pays tomba dans, un état 
dé division épouvantable ; c'est ce qu'on a 
appelle un état éancmohie; mais il tpt évi- 
dent que ce n'étoit pas une anarchie corn* 
plette, puis que tous 'ces petits peuples 
ayoieat déjà des chefs. Après s'être battus 
long tems, tous ces petits chefs prirent enfin 
le parti prudent de se réunir sous un seul 
souverain: c'est ce que bous avons pris pour 
une' création des souverainetés: mais c'est 
une méprise grossière', puis qu'avant toutes 
ces divisions et ces Réunions, tous ces petits 
chefs étoienf souverains et absolument in- 
dépendans les uns dcé autres , et que cette- 
anarchie, incomplette ne venoit que de leur 
indépendance respective. C'est ce que nous 
disent clairement tous les bous auteurs. 
Quoi pages tôt fer è (fuccs. "*) 



*) D'après l'arrangement de Vautour de la nature , il 
fît impossible que les hommes tombent jamais dans 
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: Telle fut la waniertr d<iht se. fcftntffeisC 
les gtamdj gaoneroemïfit, non seuferMitt d*i*4 



V9 eut d'anarchie oqm pi ej te. Quand ifs.se dîyi- 
.^copient jwr fanpjlle» f iliaque famille a essentielle* 
cAentf ison ehefc Quand -, ils se divisent pal . tae#» 
dm,; fkâque tmndhe m wse^etkroent >sQi>;eiwf* 
€>t *msl q<ii tauW* Uà petites ^upttt&V/J'ft châ> 
4«# pays se trout&ètit Misées i Vèetf &tWce* 
état qa'ette* testent jikejo'a et qu'elles ^tissent 1e 
patti «le se réuûfr souV un seul *hef; et c'esYftàmi 
cet eut que ton retombé dans WrWotâtîoils, 
quand on secoue Je joug de son souverain univer- 
sel Dès que les autorités de chaque Jjeupîacïe et 
'de chaque division ne sp'nt plus dominées par une 
seule. .autorité» toutes les petites peuplades foçh*c 
que ^y» se dédrifentr , J^ef grands , Je» Mineurs» 
les m*gtst<*ts , les officier* toi générasM^i****** 
«laitres chacun dans, toit parti » et 9e ' battent 
eotr'eos jusqu'à . «e quùdb* réunies* cVftou*ea* 
sons ua seal chef unfttrsel. C'est 1a W è/ffb* ap- 
pelle nn état et anarchie. " Mais dans cet état 
même d'anarchie ef de ^vision, chaque irttfè, cha- 
que province, chaque peuplade a ses chefs de droit 
ou de fait. Ainsi jamais iea hommes a'oot été et 
jamais ils ne seront dans un état absolu d'anarchie. 
Jamais ils n'ont pu être sans chefs et sais autori- 
tes dans aucun pays et dan* aucun temps. 
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francien, maïs dans le nouveau monde. Que 
l'en parcoure le» pays les plus sauvages, à 
quelque antiquité que l'on remonte, far Mut 
M trouvera une infinité dé villages et de pe- 
tit** tribus perpétuellement es guerre entre 
elles. Et d'oâ viennent ces divisions? De 
«Je <|Àe 4é efcêf primitif de chaque fcwmiie. 
eu de ebacfue tribu errant «dans les bois est 
ab s à tftn é m indépendant de» autres chefs. 
Pour se mettre en état de résister A lente 
ennemi*, les éàefoôh anciens rallient eutf*eur, 
comme ôrbient fait Abraham y Aner, Esc*l 
et MrtmbtTf, et fts marchent au combat suivi* 
de leurs gens «ood les ordres -de -celui qu'il» 
élisent ûàtique ou général pour le temps de 
l'e*péditién. Quand la population est con* 
sidérabtement augmentée , te principal d 9 em 
tr'etrx est eîtt cacique vu -chef perpétuel. En- 
fin le plu* pufssaflt de ces caciques devient 
par là sorte Empereur de gré ou de force, et 
soumet les autres à sesMs: délaies empires 
du Mext<fae et eu Père* qui existoiéftt déjà 
ayant les «enquêtes des Espagnols , et de là 
l'empire naissant de Pmohedam qui étotedéfà 
grand cfref de la Virginie lorsque les Anglofc 
y descendirent. Et «pourquoi la format*** 
des grands empires 1Wt- elle toujours pins pré* 
coce dans les pay s chauds que dans les paya 
«re*ds? Etft-ee tKwtfmc te veut M. de Màn* 
tesqufcU) parce que les hommes y sont plus 
lâches? Non: c'est tôt* simplement pârtfeqû* 
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es pays chauds, étant les plus agréables;, 
sont aussi les premiers peuplés et les premiers 
civilisés. 

VIL D'après cela, qu'on se reporte à la 
situation naturelle de tous ces petits Peuples 
renfermés dans le même -pays, et que l'on 
juge sans partialité et sans préjugés- Quoi, 
parce que les chefs des cinq ou six petits 
Peuples voisins mus par 'différens motifs, 
prennent enfin le parti prudent de se réunir 
ensemble; parce que sentant la sagesse ou 
la nécessité du. conseil qu'on leur donne, ils 
consentent à remettre chacun la portion d'- 
autorité dont ils jouissent, entre les mains du 
principal d'entr'eux, c*est là une création dr- 
autorité?. . . Quoi, si tous les petits sou* 
vefains d'allemagne, aulieu de conserver leur 
souveraineté respective, se trouvant dans la 
même position que tous ces petits chefs pri- 
mitifs, prenoient le parti de ne former tqus 
ensemble qu'un grand corps civil et qu'ils 
se démissent totalement de leur souveraineté 
entre les mains d'un seul d'entr'eux, ce seroit 
là une création de souverainetés**.* . . Qui 
ne voit que ce sont là des illusions et des 
paradoxes mal approfondis. 

VIII. Certes, si nous sommes six chefs 
de diverses branches et que nous noiis déter- 
minions à nous réunir, dans un cas où le bien 
général le demande, et conséquemment où 
l'esprit du fondateur l'exige; comme organe 
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du fondateur universel, j'ai bien le droit de 
constituer sur mes sujets qui je jugerai à pro- 
pos: au même droit, tous les cinq autres 
peuvent en faire autant; et quand ilsseroient 
cinquante, ce seroit la même chose. Alors, 
celui qui est élu d'un commun accord se trou- 
vant constitué par les six , il devient le sou- 
verain général de tous les six petits Peuples, 
puisqu'il réunit à lui seul l'autorité des six 
petits chefs. Mais dequi tire- t- il la souve- 
raineté ? C'est des six chefs et non pas des 
six Peuples: et cette souveraineté quoique 
divisée existoit long tems avant cette gran- 
de formation , puisqu'elle existoit long tems 
avant les six peuples dans le chef universel 
de chaque branche , et antérieurement même 
k la division des six branches dans le Père 
universel des six chefs. C'est ainsi que se 
formèrent originairement les grandes monar- 
chies et les vastes Royaumes ; ils se compo- 
sèrent ou de l'adhésion . subite de plussieurs 
branches, ou de la réunion successive de 
plusieurs petits peuples voisins qui avoient 
chacun leur chef, leurs loix et leurs usages : 
delà la multiplicité des coutumes dans les 
-grands gouvernemens. 

Dans les diverses époques de l'ordre so« 
cial, tantôt ce sont de grands corps civils qui 
se fiémèmbrent et qui se divisent en petits î 
tantôt ce sont des petits corps civils qui se 
rapprochent et qui se réunissent en un; mais 
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avant toute* ces divisions, ©es rappr&cfaoiem 
et ces réttiiioti», c'étoîést des corps civil* <g«i 
avaient des chefs., des ï/orik et une constitua 
tioo long tehtsawmt leur existent*. C'est un 
fleuve majestueux dont les eaux susceptibles 
de tpule* sortes de direcftidbs* tantôt se divk 
«est en petits ruisseaux, tantôt se réunissent 
cd giands fleuves* ftjais quelques variation* 
qu'elles éprouvent dans leur cours* br source 
jet les eau* soet toujours les mérite*. Bans 
les divisions comme dans les réttfciofeè* par 
tout autorité vieqt fauter et PimUcritë mit» 
&er selle vient 4? l'auteur »mitker*ci, ijaeiais ette 
n'est venue de l'universalité des Peuple*. 



jOé.? àpptlï aux Peuples. 

Oait ôa encore ce que l'en a pris si généra- 
lement pour des conventions ? Ce sont les *p- 
pels aux Peuples. *) 



*) £* fait et s vntiquè* mpp*k mw* peuples que 
bt ancmqp dei stvam ont prts |>«ur <^w CoM**n- 
ïioHSi ttWte féft m%! à ptojtos , ptîb qtr'il* ne Vis- 
jrfewt <^u'èpfcs ta formtttîdn des {roupies , q« 'âpres 
rèid&ertefe des Bois , contfequéHinteht que %re> tfos 
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LOn aura beau t fairç! I>$pr>s Mn&ti- 
Imitât même delà nature* le* PeupLes eurent 
4& nfaitrefir avant d'exister * ib/ en auront 
jn^M'^la oon^pifin^iioi} des siècles: l'indé- 
pepdanpe «st radifC^lç^ieàt impossible . . « 
.Mais «comme les fonctions de maître, dans 
^uel^ulétat que oe soit^ sont) d'jtnptser aux 
#Atfrea.le joug du, mal phisiqu^ et que tout le 
jpç&d* déleste lç mal ;, tovij<>urs on;&ef)i*ig^it 
,4«p -.maltrcfir le* . jpluso justes , Jamais ^aucun 
t ?«iH*pkj n'a ipujs^i •dQçoer, puisq**; :jwn*i$ 
J^ eofans n'o^-pu ^ejdoûû«r r des Pérès; 
jliaj* toujours le* ifteupleq furent, portés à en 
chi»*g<f,< p«Hlr; *n tyre*dre d*auur*s f doa« a« 
«£ tardèrent* pas^À ^,fatàgwr ainsi que des 
- premier s> ?;,> ; r" ■• 

• IL Comme il Ni iafinifite** plus g?*- 
ctéUxsd'jmpQeer le -joug aux autres qtoe de le 



-W- 



*fccl«s après t* Fôndatfon le 'cnâ^te éfté pa* ïè 
premfer propâgafWdr de chaque pajj* Qu'on se 

r kôitviéhne bîé6 que, par tout, les tbix 'furent faites, 
1à eue tuf (ondée, l'ordre civil exista nécessairement 
du vivant de fa première famille» tors des i» 
partages et de l'établissement des premiers enfans 
par le père universtJ , *hn$ tems aratUla snukipU- 
cajion. de* peuples-, -*t l'«ft ver» *^t-.ft>rdre : civil 

• «xM4 nfaussUrtotn* |>ar tout, long tous avant la 
potâîMit* même des MftiftWe* populaire* 
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porter soi même, la place de maître eut tou- 
jours des grands attraits pour ceux surtout 
qui n'en avoient pas encore éprouvé les «-dé- 
goûte. Delà dans les coeur de tous les hom- 
mes, cettfr aridité dévorante de domination, 
cette soif insatiable des dignités et des bon*, 
neurs. Delà, (quoique 1 dans chaque branche 
du gouvernement il n'y 'ait naturellement 
qu'un seul r maître) cettte * foule de préten- 
dans qui s^efforçent de se supplanter les uns 
les autres pour parvenir au commandement # 
ou du moins pour le partager, s'ils ne peu- 
vent pas l'obtenir pour eux seuls. Et si l'- 
ambition des premières places fut la passion 
dominante du coeur humain dans tous les 
tems ; quon juge de l'empressement avec le- 
quel oni dut briguer celle- qui emporté avec 
elle la disposition suprême de toutes les dig- 
nités et de tous les, honneurs. 

III. Les prétendans à la souveraineté ne 
reconnoissant pas de tribunal au dessus 
d'eux , sont forsés pour termirer leurs diffé- 
rent, ou de s'arranger entreux, ou d'en ap- 
peler au Peuple. C'est aussi à l'un de ces 
deux moyens que les prétendans eurent re- 
cours dans tous les tems et dans tous les 
pays. Les uns, fiers de leurs droits, connais- 
sant toute la versatilité des jugemens du 
peuple cortvinrent de s'en rapporter, soit au 
sort des armes , soit à la décision des orac- 
les, soit au hennissement d'un cheval, soit k 
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tout autre moyen qui ne les livrait pas au 
caprice de la multitude , le plus terrible de 
tous les moyens: d'autres comptant bien 
plus sur leurs intrigue* et sur leurs talens 
que sur l'évidence de leurs droits, eu appel 
loient soit au jugement des Soldats, s'ils ea 
étaient sûrs, soit au jugement du peuple» 
s'ils avoient quelqu'espoir de se le rendre 
favorable. Et il est aisé de deviner que de 
pareils appels furent toujours accueillis avec 
transport par l'esprit inné d'insubordination 
el d'indépendance. 

IV. On sent bien que dans de pareilles 
assemblées celui qui parloit le mieux ou qui 
promettoit le plus, l'emportoit aisément sur 
ses coDeurrens : et c'était à coup sûr celui 
qui comptait le moins sur ses droits qui fai- 
soit les plus belles promesses. Pour se faire 
proclamer, les uns prometioient des grâces, 
des privilèges, des exemptions d'impôts: 
d'autres un gouvernement plus doux, plus 
humain où tout le monde seroit heureux. Pour 
éluder la constitution du fondateur, ceux 
qui ne pouvoient se prévaloir de leur nais* 
sance , en appelloient au mérite , à l'élo- 
quence, à la bravoure, au talent qu'ils cro- 
yoient avoir; ceux qui ne croyoient pas mèma 
• pouvoir compter sur ces titres, excluoient 
toute espèce de distinction : ils faisqient en- 
tendre soit au peuple, soit aux soldats:. que 
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la volonté du fondateur étoit abusive ; qu'ils 
étoient les maîtres de choisir qui ils voulo-ient;* 
que la- souveraineté leur appartenoit à tous, 
lis promettaient , s'ils étoient nommés d'abo- 
lir la royauté, d'y substituer la démocratie 
afin que chacun pût gouverner à son tour; et 
l'on conçoit assez qu'une pareille doctrine fut 
toujours saisie avec avidité par l'esprit d'in* 
dépendance. Inde mali labes. 

V. Une des causes les plus anciennes et 
les plus célèbres d« ce genre qui ait été portée 
au jugement du peuple, fut cclle<fe Gélanor 
et de Danaùs. Danaùs chassé d'Egypte par 
son frère Egyptus, étant descendu dans l'Ar- 
golide avec ses gens, prétendit, avoir des 
droits au trône d'orges et porta sa cause de- 
vant le peuple. Le malheureux Gélanor obli- 
gé de plaider devant ses sujets, n'eut pas de 
peine à établir le droit de ses pères. Mais 
'Danaùs par son appel et ses discours flat- 
teurs, aiant ebrarilé l'esprit de ses juges , la 
cause resta indééise et fut-renuse au jour sui- 
vant. Le lendemain , un loup étrangla, sous 
les yeu*. de l'assemblée, un taureau qui étoit 
à la tête d'un troupeau de boeufs sous les 
murs de la ville; lé peuple, auprès duquel 
on avoit sans doute mis a profit les délais, 
interprétant ce combat en faveur deDanaiïs,' 
lui adjugea la courronné; et l'infortuné Gé- 
lanor, chassé du trône de ses pères , fut objige 
de quitter ses états. Voilà une des premières' 
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et des plus ancimoes, assemblées populaires, 
dont ^histoire fasse mention T où il ait été 
question de la souveraineté' ; et toute* les au- 
tres qui se tout ternies du temps de» Rois sur 
le même sujet , sont , comme celle-là , des ju- 
gemens et des arbitrages. 

VI. Parce que dans do partîtes circon- 
stances^ las préteadans s'arrangent presque 
toujours avec le peuple , qu'ils font avec lui 
des conditions pou» se faite proclamer , on 
a cm que ees anrpjigeeiens étoient des con- 
trats,, &fois dans ce cas, des voleurs qui 
S'arrangent avec mes gens pour prendre mon 
bien font donc aussi des contrats. Pour pou* 
voir contracter sur on bien et en disposer, il 
me semble que la première de toutes les con. 
ditions est d**n être maître. 

Parce que les prétendant conviennent» 
avec le peuple de tels ou |eU arrangement » 
on a jugé à prppos d'appeller ees arrange- 
mens des canuemtions. Mais dans ee cas, ceux 
qui conviennent avec mes juges de leur don- 
ner une partie de mon bien , s'ils consentent' 
à leur adjuge* le tout , font donc aussi des 
conventions. 

Parce que Un 4*pirans a^adretaç m au 
peuple pour demander la souveraineté qu'ils 
savent bien que le propriétaire ne leur, don- 
nera pas, on sn 4 cQqçûi qu* fa **¥*>#&***** 
appartient aii peuple, 01444 d^n* <& <cas, 
quand on réclamé uiqu feiço 4 \9tt, 9U à raison 
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par devant des arbitres , c'est donc une mar- 
que que ce bien appartient à ces arbitres ou 
qu'il appartient à mes adversaires. Les arbU 
tres 9 les juges que je réclame sont dp& moyens 
pour recouvrer mon bien , mais ils n'en sont 
pas les propriétaires. 

Parce que dans ces assemblées, les peu. 
pies [adjugent la souveraineté* k un des pré- 
tendant, on en a conclu qu'ils en et oient les 
maîtres , qu'ils étaient libres fie choisir qui 
ils vouloient, et l'on a appelle ces jugemens 
des élections; mais dans ce cas, quand je 
réclame mon bien par devant des juges ou 
des arbitres quelconques, ils sont donc libres 
de choirir indifféremment entre moi et mon 
adversaire, et de donner mon bien à qui ils 
jugeront à propos. Ces arbitrages s'appellent 
donc aussi des élections] 

VIL Enfin, parce que dans ces assem- 
blées populaires, on a quelquefois proclamé 
souverains des individus qui ne l'étoient pas , 
on en a conclu que tes peuples y avoient crée 
la souveraineté. Mais dans ce cas, des juges 
ou. des arbitres, quelconques qui adjugent à 
des particuliers un bien qui ne leur appar- 
tenoit pas; sont donc aussi les créateurs de 
leurs draitSi *) 



*) Voilà visiblement- ce qui a ébloui une foule d'au- 
teurs ; nais, comme le dit M* de Aies tries, dans 
toutes ces «révolutions et ces jugemens , le peuple 
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Ne Voit- on pas que tous ces raisonne- 
knens portent à faux? Avant que les juges 
prononcent, avant même qu'il y ait litige 
sur un objet, cet objet existe. Des arbitres 
ne ctéent pas des cjroits; ils examinent sim- 
plement où ils sont. Parce que le peuple 
d'Argot, d'après l'application arbitraire de la 
Victoire d'un loup, jugea à propos de procla- 
mer Danaus souverain, créa *t» il sa souve* 
rainetét Avant ce jugement inique, avant 
même l'arrivée de Danaus f y avoit-il des 
souverains civils à Argos, n'y en a voit- il 
pas ? Gélanor étoit * il souverain auparavant» 
ne Tétoit - il pas ? Voilà la question. Si Gé. 
lanor étoit souverain avant cette assemblée» 
ce n'est donc pas dans cette assemblée qu'on 
a crée les droits souveraips. 

VIII. Je sais très-bien que, du temps des 
Rois, quand il y eut litige sur la souveraine- 
té, les prétendans en appellèrent quelque fois 
au peuple* Mais quand est - ce qu y Uy eut li- 
tige sur la souveraineté*? Ce ne fut pas dans 
la première origine des choses* Dans quel? 
. que pays que l'on suppose, si je suis le pre- 



n'fcst qu'instrument , comme te bois et les cordages 
dans tes mains d'un machiniste. Nulle nation n'a 
pu se donner des gouvernemens, dit cet auteur, 
tout au plus» elle peut servir à déposséder les 
souverains. (V. M % de Mestries.) 
Tome HL U 
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mier occupant du pays, je ne vois pas qui 
pourroit, au premier abord, me. disputer mes 
droits de premier occupant. Seroient -ce les 
étrangers? Il n'y en a pas. Seroient- ce mes 
enfans ? Mon occupation étoit antérieure à 
leur établissement et peut-être à leur exi- 
stence. Qu'on me dise qui pouvoit disputer 
au premier chef du genre humain son titre de 
premier chef, à ses trois enfans leur primau- 
té chacun sur leur branche ? Lit - on dans 
l'histoire que les Mézraïm^ les Inachus et au- 
tres fondateurs des premiers empires aient 
touvé des concurrens? Qui pouvoit s'opposer 
à celui qui descendit le premier dans . la 
Grèce, dans l'Italie, ou à celui qui forma le 
premier établissement dans toute autre partie 
de l'univers ? 

IX. Quand est-ce donc qu'il y eut litige 
sur la souveraineté? Ce ne fut pas non plus 
lors des premières sucsessions. Dans ces 
premiers temps, quand ils avoient plusieurs 
héritiers, les souverains prenoient un si grand 
soin de déclarer leurs intentions, elles étoient 
tellement connues et si clairement manifestées, 
qu'aussitôt qu'ils étoient morts* et souvent 
de leur vivant , ceux de leurs enfans qu'ils 
avoient désignés pour leurs successeurs, se 
trouvoient sur le champ entourés de leurs 
armées, investis de toute leur puissance, en 
état de dicter des lois à leurs concurrens. 
D'un autre côté, dans ces premiers temps, il 
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y avoit encore tant de pays à conquérir, tant 
d'occasions d'aller se placer ailleurs, que pour 
peu qu'on les aidât, les prétendans s'éloig 
noient du pays, souvent sans y être con* 
traints. • 

X. Quand est-ce donc, qu'il y eut litige 
sur la Constitution ? Ce fut quand la terré 
commençant à se peupler, lesenfans des Rois 
voyant qu'il leur seroit difficile de trouver 
ailleurs des établissemens, 'leurs prétentions 
tombèrent toutes sur le trône de leur père. 
Alors les disputes devinrent plus fréquentes 
et leurs Contentions plus opiniâtres. Mais 
quelqu 9 opiniâtres qu'elles fussent, les .con* 
tendans savoient bien qu'en fait de souverai- 
neté, le peuplé n»étoit pas leur* juge. Jamais 
ils ne recoururent à son intervention, quand 
ils se sentirent en état de vider le différent 
par d'autres moyens/ Quand $esostris, ap- 
pelle au trône par la constitution de ses pères, 
voulut vider sa querelle avec son frère Da. 
naùs, il ne recourut pas à l'intervention du 
peuple, il la termina par la supériorité de ses 
armes. Quand Arbaces voulut défendre là 
légitimité de ses droits contre le jeune Oyrus, 
il ne recourut pas à l'intervention du peuple, 
il termina le différent par la supériorité de ses 
armes» Après la mort du mage Smerdis, les 
grands de Perse se gardèrent, bien de recou- 
rir à l'intervention du peuple, ils remirent 
la décision de leur procès à un moyen arfri*. 

D s 
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traire dont ils convinrent volontairement 
entreux. Après la mort d'Alexandre le grand, 
ses généraux rie remirent pas leurs intérêts à 
l'intervention du peuple , ils se constituèrent 
eux-mêmes les arbitres des intentions de ce 
conquérant. Toutes les fois qu'il y eut litige 
sur la succession à l'Empire Romain, les 
prétendans se gardèrent bien de recourir à 
l'intervention du peuple, ils vidèrent leur dif- 
férent par le sort des armes. Tant qu'on fut 
encore voisin des constitutions primitives, 
les prétendans n'avoient pas encore oublié 
que c'étoient leurs pères qui avoient consti- 
tué;. — qu'étant appelles à là souveraineté, 
au droit de leurs pères, les peuples n'étoient 
pas leurs juges dans de pareils procès. 

XI. Quand est - ce donc qu?on eut rc_ 
cour? à l'intervention du peuple ? Ce fut pres- 
que toujours quand on ne crut avoir ni droits 
à la souveraineté , ni moyens pour y parve- 
nir. Ce fut alors que, faute de moyens légi- 
times, on crut devoir s'aider par la ruse. 
Ce fut ainsi que Danaûs qui se sentoît trop 
foible pour expulser le Roi d'^4rgos> crut de- 
voir se sortifîer de l'assentiment du peuple. 
Ce fut ainsi que beaucoup de cadets qui se 
voyoient exclus du trône par la constitution 
de leurs pères, en appelloient au peuple pour 
essayer de décliner la force des lois; ce n'é* 
toit point un juge qu'on réclamoit, cétoit un 
instrument dont on vouloir se servir pou* 
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renverser les véritables prétendans. C'est 
ainsi que Déjocès qui n'avoit aucuns moyens 
pour s'élever à la souveraineté s'éduisit le 
peuple pour parvenir à la domination chez 
les Mèdes, C'est ainsi ,que Pisistrate qui n'a- 
voit aucuns moyens pour parvenir à la sou- 
veraineté» trompa le peuple pour s'emparer 
de la citadelle d'Athènes. C'est ainsi que 
Denys le tyran qui n'avoit pas de moyens 
pour parvenir à la souveraineté , trompa le 
peuple pour se faire donner une garde à Sy- 
racuse. Ce fut ainsi que Brutus se servit du 
peuple ppur expulser les Tarquins dé Rome ; 
que les Césars flattèrent le peuple pour se. 
mettre à la tête des armées et par là parve- 
nir à l'Empire. C'est toujours des peuples, 
comme le remarque P Illustre Bbssuet, que se 
sont servis les usurpateurs, pour renverser 
les trônes , chasser les héritiers légitimes et 
faire triompher leurs intérêts personnels . . . 
Or, je le demande de bonne foi, sont* ce là 
des arbitrages? Sons * ce là des jugemens? 
Que veut- on conclure de pareils appelsï 

XII. D'après le penchant violent que les 
hommes ont pour l'indépendance, on sait bien 
qu'il est très -aisé de soulever les peuples, 
de les engager à se défaire de leurs souve* 
rains. Mais avant de s'en défaire, ils en ont. 
Avant l'appel fait au peuple par les usurpa* 
teurs modernes, il y avoit des Rois en france. 
Avant les Brutus et les Césars, il y en avoit 
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à Borne. Avant les Pisistrate et les Denis* 
il y en avoit à Athènes et à Syracuse. Avant 
les Dejocês et les Danaus, il' y en avoit eu 
à^Argos et chez les mèdes. Avant tous ces 
appels aux peuples, il y avoit déjà une con- 
stitution. Par qui cette constitution avoit* 
elle été faite ? Etoit - ce par le peuple ? Etoit* 
ce par le fondateur? Voilà la question qui 
reviendra toujours. 

XIII. Ce qu'il y a de bien certain, c'est 
que toutes ces assemblées populaires posté- 
rieures à l'existence des corps civils , quand 
elles seroient de vrais arbitrages, ne prouvent 
pas la plus petite chose en faveur du peuple, 
puisque les jugemens justes ou injustes, que, 
ï»on y prononce tombent sur un objes préexi- 
stant. Il n'étoit pas question dy créer la 
souveraineté y il étoit question de l'adjuger- 
Il n'étoit pas question de constituer, il étoit 
question de voir, parmi les concurrens, qui 
étoit appelle à régner par la constitution? 
Tous ces appels au peuple prouvent, au con- 
traire, ce que nous avons établi, qu'originai' 
rement la souveraineté vient des Pères , puis 
qu'avant tous les appels aux peuples que 
l»on puisse citer, il y avoit déjà des constitu- 
tions. *) 



*) Qu'on remonte aussi haut que Ton Toudra ; à la 
tête de chaque peuple, de chaque cité, quelqu'aa* 
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Des Révolutions. 

I. iLnfin ce qui nous a trompés par -dessus 
tout sur l'origine des corps civils, Ce sont 
les changemens de constitution. 

A force d'intrigues, de soulèvemens, d'. 
instigations et de principes faux , il y eut 
enfin des factieux, qui soutenus d'une partie 
du peuple, non - seulement chassèrent leurs 
souverains, mais vinrent à bout de changer 
les constitutions et d'en faire d'autres qui se 
trouvèrent légitimées avec le temps , comme 
nous le verrons dans la question suivante. 
Ce fut alors que l'esprit d'indépendance tri- 
ompha, qne les cris frénétiques de liberté et 
d'égalité commencèrent à se faire entendre et 
que les peuples se crurent les maîtres des 



eienne et quelque petite qu'elle soit, on y trouvera 
un fondateur, un souverain indépendant. Abra~ 
ham, dit M. FUitry, a'avoit pas encore d*enfans : 
déjà il étoît souverain de sa maison* Pourquoi 
cela? Parce qu'il étoît indépendant. Tout chef 
indépendant est souverain et tous les Pères qui 
«téfriehoient un nouveau pays ae dépendoient de 
qui que ce soit. . 
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souverains et des constitutions: de -là la 
source féconde des erreurs , que nous avons 
réfutées dans la première, partie , et qui ont 
occasionné t^nt de bouleversemens dans l'- 
univers. 

JI. Parce qu'à l'époque des révolutions, 
il y eut des souverains chassés, détrônés, ou. 
tragés, incarcérés, on crut que ces souverains 
étoient destitués. Mais dès- Lors, des pères 
qui se trouveroient chassés de leur maison 
par leu^s énfans, ser oient donc destitués de 
leu,r paternité ! Des maîtres qui s? trouveroient 
expulsés de leurs domaines par leurs servi- 
teurs, se trouveroient donc destitues de leurs 
possessions ! Et qu^nd des propriétaires se 
trouvent égorgés et massacrés par des voleurs, 
leurs droits , par le fait mêiqe , $e trouvent 
donc transportés dans la main des voleurs! 
Qui ne voit que tpus ces principes sont faux, 
que c'est le renversement çt l'anéantissement 
de la morale toute entière? Par. la force et 
par l'injustice, la chose peut bien être enva- 
hie et se. trouver . transportée dans d'autres 
mains % mais le drqh, par son essence et par 
l'institution même de I4 nature, se trouve 
placé au - dessus des atteintes de toute inju* 
çtice et de toute violence: jamais il ne dé- 
pendra des événemens. *) 



*) D'où dérive l'autorité ? Est • et des pères ? Est* 
ce des peuples ? Voila le point décisif. Ce forea,^ 
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lit Parce qu'à l'époque des réyqlutions, 
après avoir chassé les anciens souverains 
çn leur en substitua de nouveaux , qu'on fit 
de nouveaux plans de gouvernement, on crut 
faire des constitutions ! Mais dès - lors , des 
enfans, qui après avoir chassé leur père , ar- 
rangeaient tout d'une autre manière dans sa 
maison, feraient donc aussi des constitutions ! 
Des domestiques, qui après avoir chassé 
leurs maîtres , en nommeraient entr'eux de 
nouveaux , ferment donc aussi des constitu- 
tions ? Qui ne voit que nous renversons la 



les peuples qui constituèrent dans l'origine : 
donc c'est à eux à destituer. Voilà le raison- 
nement des partisans des conventions* Et nous, 
en partant du même principe, nous disons: dans 
' l'origine ce fut le père qui constitua* Donc 
c'est à lui 4 destituer et lui seul peut le faire. 
Lui seul eut l'autqrité universelle par droit de na- 
turc. Donc il en est le seul maître; jamais au- 
cune constitution ni aucune destitution ne se fera 
qu'à $es ordres. Sa volonté éternelle et interpré- 
tative sera la règle de toutes les lois et de toutes 
les constitutions. Donc ni les peuples , ni les sou- 
verains actuels ne sanroient y toucher. Done, Jou- 
tes les révolutions sont des attentats qui ne sau- 
loieot ni produire ni transportée les droits. * 
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nature, que nous bouleversons toutes les na- 
tions ? Pour arranger et déranger tout dans 
une maison, ilTautêtre maître des choses •* 
pour arranger et déranger légitimement les 
personnes, il faut avoir droit sur les perspn- 
nés. 

IV. A qui fut originqiremcnt Vautorité 
universelle? Fut -elle au peuple? Mit -elle à 
Fauteur universel? Voilà la question décisive 
dont il ne faut jamais se départir. Si elle 
fut au peuple, ce fut au peuple à en dispo- 
ser: Mais, si, comme nous l'avons prouvé, 
elle fut à Pautcur universel, il n'y a plus 
qu'une question bien simple à faire: à qui 
V auteur universel la donna - 1 r il d'abord ? 
Est-ce à vous? Non, sans doute. C'est à 
celui que vous chassez . . . Dès -lors, dé 
quel droit le chassez -vous? De quel droit 
prétendez • vous reprendre une souveraineté 
qui ne fut jamais à vous ? Vous avez beau 
dire et beau faire: vos révolutions sont des 
attentats, et des attentats ne donnent pas des 
droits. Ceux que le fondateur a constitués 
restent constitués , et ils resteront constitués 
malgré toutes vos insurrectiops. Malgré 
toutes vos insurrections , et qu'on les chasse, 
qu'on les exile, qu'on les emprisonne, qu'on 
les déporte aux extrémités du monde, la sou. 
veraineté descendra avec eux dans le fond 
des cachots, elle les suivra dans tous leurs 
voyages . . . Qu'on les tue , qu'on les mas- 
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sacre, qu'on en mette d'autres à leur place, 
la souveraineté n'ira point sur la tête de 
ceux qui les .ont remplacés, elle passera à 
ceux que le fondateur a designés par la con- 
stitution ancienne. Elle s'attachera à eux 
inséparablement malgré toutes les révolutious 
et toutes les violences. Pourquoi cela? Par- 
ce que le fondateur lç veut, qu'il n'a pas 
rétracté ses volontés et qu'étant le maître 
absolu de ses droits , aucune volonté subal- 
terne ne % peut en déranger le cours. 

V. En vain force. t- on les anciens sou- 
verains à signer leur abdication Toutes ces 
signatures forcées ne font rien dans la trans- 
lation des droits. En vain engage -t -on les 
anciens souverains* à sanctionner volontaire* 
ment les nouvelles constitutions : les anciens 
souverains n'en sont pas les maîtres. Certes, 
chez les Athéniens le fils de Codrus, Mldon ' 
pouvoit bien se démettre de la souveraineté 
en faveur de ses successeurs légitimes; mais 
consentir à être Archonte, mais changer la 
constitution, c'est un droit qu'il n'avoit pas» 
un droit qu'aucun souverain ne sauroit avoir... 
Parce que la souveraineté n'est point à lui, 
il n'en est que le dépositaire . et il n'en est 
le dépositaire que pour la transmettre à ceux 
qui lui sont désignés. En fait de transi a. 
tion, la souveraineté ne marche qu'au signal 
du fondateur. Toutes les signatures libres 
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ou forcées gui sont contraires à ses volon* 
tés sont radicalement nulles* 

VI. Où sont -ils donc ces souverains 
destitués par le peuple? Où sont -ils donc 
ces souverains que les peuples ont constitués 
à Pépoque des révolutions ? Dans les Révo- 
lutions, je vois bien des souverains chassés, 
des députés nommés. Mais les premiers sont, 
ils destitués, les derniers sont -ils constitués? 
Les droits se trouvent. ils transportés par 
le fait de la. rébellion même ? Dans quelles 
écoles enseigne - 1 - on ces règles de droit? 
Dans qyels auteurs les trouve -t- on? Pour 
constituer et pour destituer , il faudroit être 
maître de la souveraineté , et les peuples ne 
le sont pas et les spuveraiqs actuels ne le 
sont pas eux-mêmes; et les révolutions ne 
donnent pas de droits aux peuples : elle ne 
les rend pas les maîtres. 

VII. Je vais plus loin: je dis qu'à Pépo, 
que des révolutions, non seulement les 
peuples ne deviennent pas les maîtres de 
tfroit, mais qu'ils ne le deviennent pas même 
de fait, qu'ils nç font que changer de maîtres, 
pas autre chose. 

Parce qu'à force de rebellions, les peu, 
pies obtinrent quelquefois le pouvoir étrange 
de s'opposer aux lois, quelquefois même de 
renvoyer leurs magistrats , on crut qu'ils de- 
Yçnoient leurs maîtres. Ils ne le devinrent 
pas plus que des eofans qui s'arrogeroieat 
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le pouvoir monstrueux de s'opposer perpé- 
tuellement aux volontés de leur père, ou des 
soldats qui s'arrogeroient le pouvoir funeste 
de résister perpétuellement à leurs officiers 
et à leurs généraux» Que résultèrent -il de 
cette perpétuelle opposition ? Une lutte cruel, 
le oii ils seraient perpétuellement écrasés et 
exterminés, parce que cette lutte est contre 
nature. *) 

VIII. Tel fut le Veto chez les Romains 
tt l'Ostracisme chez les Athéniens. Ce fut 
un pouvoir inconstitutionnel qui introduisit 



*) 11 ne faut pas croire que toutes les clauses ex- 
travagantes qu'on met dans les constitutions , tel- 
les que la souveraineté du peuple , le Veto, le 
droit de punir les rois, de chasser seg magistrat s» 
de changer de lois, de constitutions et de souve- 
rains dans certains cas (fussent- elles siguées et 
adoptées par les souverains) puissent jamais faire 
partie de la constitution. Ce sont des clauses in- 
civiles, inconstitutionnelles, impraticables, réprou- 
vées par la nature et par ' l'esprit du fondateur. 
Jamais elles ne peuvent être ni sanctionnées, ni lé- 
gitimées, par le temps , ni devenir des droits réels- 
Point d'autre remède que d'y renoncer. Si on n'a 
pas la force d'y renoncer, il faut périr,. Tout 
principe faux occasionne des crises, des convul» 
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l'anarchie dans leur constitution et les cou. 
duisit à leur perte. Quand une loi leur dé- 
plaisoit, juste ou injuste, les Romains avoient 
extorqué le pouvoir de s'y opposer; et 
quand leurs maîtres leur déplaisoient , bons 
ou mauvais, vertueux ou non vertueux, les 
.Athéniens s'étoient arrogés le pouvoir de les 
exiler ... A quoi aboutissoit ce pouvoir 
subversif? A rejelter les meilleures lois, et 
à expulser les meilleurs maîtres , non pas à 
cesser d'en avoir. Quand on avoit rejette 
une loi, il fqlloit, malgré soi, en recevoir une 
autre ; quand on avoit exilé un général, il 
falloit en mettre promptement un autre à sa 
place, et c'étoit soujours le sénat qui faisoit 
les lois et le général' qui faisoit mouvoir les 
soldats. Qu'avoient donc fait les peuples en 
extorquant par force de pareils pouvoirs ? 
Ils s'étoient jettes dans la cruelle nécessité 
d'être perpétuellement en guerre avec leurs 
législateurs, sans j'amais pouvoir le devenir, 
et c'est ce que font tous les peuples qui font 
insérer de pareilles , clauses dans leurs nou- 
velles constitutions. Etant essentiellement 



sions, qui conduisent à la dissolution et à la mort. 
Toutes ces formes extravagantes ne viennent ni de 
Dieu ni du fondateur ; mais l'autorité et la néces- 
site indispensable d'une autorité n'en viennent pas 
moins. 
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inconstitutionnelles , tant qu'elles subsistent, 
elles sont' une source inépuisable de révoltes 
et de séditions d'un côté, d'oppression et de 
tyrannie de l'autre ; mais en rendant le peu- 
ple rebelle, elles ne le rendent pas souverain^ 
il n'en est que plus écrasé et plus malheu- 
reux. *) 

IX. Parce qu'à l'époque des révolutipns 
les peuples obtinrent presque toujours des 
constitutions démocratiques , qu'on leur ac- 
corda le pouvoir de nommer leurs légjsla. 
teurs, ils- se crurent les maîtres de leurs sou- 
verains . . . Mais dans ce cas, des enfans à 
qui on accorderoit le choix de leurs précep. 
teurs deviendroient donc leurs précepteurs ! 
Des soldats à qui on accorderoit le pouvoir 
de changer de généraux deviendroient donc 
leurs généraux! Qui ne voit que tous ces 
raisonnemens portent k faux, que ce sont 
des spphismes grossiers légèrement adoptés 
par l'esprit d'indépendance? La nomination 
des législateurs, comme nous l'avons déjà, 
observé , n'est point du tout la législation. 



*) II en «st de même des sauvages # qui sont grossiers, 

igiprans , rebelles, indociles aux ordres de leurs 

x ohefs. On appelle cela fierté, liberté, indépen* 

fiance. C'est l'esclavage le plus misérable et le- 

plus affreux» 
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Ce n'est point du tout dans les assemblées 
électives, c'est dans rassemblée législative 
qu'on fait les lois et c'est par la loi qu'on 
est maître/ 

X. Lors qu'un peuple, dans une nouvel" 
le constitution, a obtenu la nomination de 
ses législateurs» il ne faut donc pas croire 
qu'il soit devenu maître. Il n'est devenu tnai- 
tre ni de la législation*, ni de la constitution ; 
il n'est pas même devenu le maître de la no- 
' mination. Il n'est point du tout libre de 
nommer ou de ne pas nommer, d'agir ou de 
ne pa$ agir. Il faut qu'il nomme , qu'il nom- 
me dans tel temps , qu'il nomme dans telle 
classe, qu'il nomme pour tel temps , qu'il 
nomme de telle manière. Il faut qu'il suive, 
de point en point, dans la nomination mêmc y 
tout ce qui lui * est prescrit par les consti* 
tuans. Si quelqu'un refuse de s'y conformer 
dans un seul point, on le fait pendre. Qu'ont 
donc accordé les nouveaux constituais en 
donnant le pouvoir de nommer ? Ils ont don- 
né au peuple Tordre de changer de maîtres 
tous les ans ou tous les deux ans. Et qu'ont 
obtenu les peuples en obtenant le pouvoir 
de nommer? Ils se sont jetés dans la cruelle 
nécessité d'éprouver tous les ans ou tous les 
deux ans beaucoup de brigues, beaucoup 
d'agitations pour se donner de nouveaux 
maîtres qui s'engraisseront successivement 
aux dépens du public* Et s'ils s'ennuient 
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èc ces troubles > s'il* se fatiguent de ces 
changement, pourront* ils cesser* nommer? 
Non, il faudra de toute nécessité qu'ils nom. 
ment et qu'ils changent tous les ans ou tous 
les deux ans* 

XI. Or, que dire d'un peuple qui, sous 
la nouyelle constitution, a des lois comme 
Sous l'ancienne, des maîtres comme sous l'- 
ancienne, beaucoup plus de maîtres que sous 
l'ancienne; beaucoup plus d'entraves que 
$ous l'ancienne; qui se trouve nécessité de 
nommer, nécessité de changer 9 nécessité de 
subir tous les inconvéniens attachés aux 
élections, nécessité de suivre la constitution 
dans tous les points, quand il ne le voudroit 
pas; d'un peuple qui nesauroitni dépouiller 
ses anciens souverains de leurs droits, ni 
on donner aux nouveaux? Ce peuple est-il 
maître? Est -ce -lui qui fait les lois? Est-ce 
lui qui fait les constitutions ? Il est évident 
que ce ne fut pas lui qui fit la première, 
puis qu'elle étoit faite parle fondateur avant 
qu'il y eût des peuples. U est évident que 
ce n'est pas lui qui fait la dernière , puisque 
dans cette nouvelle constitution on le lie, on 
le garotte , on lui fait la loi sous peine de 
mQx\*> jusque dans la nomination même. Après 
la révolutiofa, comme auparavant, le peuple 
a des maîtres de droite ce sont les anciens 
souverains: il a des maîtres défait, ce sont 
les nouveaux constituans* Donc, jamais il 
Tome III S 
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ne fut et jamais il ne deviendra ni de droit, 
ni de fait le maître des constitutions. *) 



S. VI- 

J)u Ministre de Dieu dans les 
Constitutions. 

L Ici s'élève une question qui reptongeroit 
Vordrc civil dâfts le chaos, si elle se trouvoit 



•).„Les révolutions, dit fauteur de la Théorie, 
„sont If» maladies do corps politique, par les- 
;, quelles il se débarassé de ses mauvais principes 
„ét de ses mauvaises humeurs. " C'est dans ks ré- 
volutions effectivement que le peuple doit se trouver 
victorieusement détrompé de sa fausse liberté par 
son esclavage , de T égalité par son assujettisse- 
ment, de sa souveraineté par sa micère , de son 
indépendance par son oppression, de sa fureur 
démocratique par l'agitation perpétuelle de ms 
élections et par la multiplicité de ses maîtres. 
Mais aonvoM la maladie est longue et presque tou- 
jours elle* est mortelle* i* eépubfofue RoYuaise 
petit par tes prétentions du peuple, fSmpfre flo*. 
main par les pritentiàns àt* armées, loto ftincipes 
taux et inconstitutionnels. 
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fondée: c'est de savoir si les peuples ne 
tieudroiçnt pas- de Dieu lui-même le droit 
de se donner des gouveroemens. 

Toutes les conséquences de cette q«e- 
stion se sentent assez. Car c'est un principe 
certain et que nous avons été les premiers à 
établir, qu'en sa qualité d'auteur tt de créateur 
universel, Dieu est infiniment au-dessus de 
tous les pères, de tous les souverains, de tous 
les fondateurs eux- mena çs; 'qu'il peut, quand 
il le veut , constituer des réprésentaus pour 
les gouverner, et que, quand il lui plaît de* 
constituer ou de destituer, il c'a besoin d'at, 
tendre ni le consentement des souverains , ni 
la volonté des fondateurs pour légitimer ses 
constitutions . . - Dans le spirituel, comme 
dans le civil, source première et indépendante 
des autorités, il peut en disposer en maître. 
Quand il le voulut, il fit gouverner les prin- 
ces mêmes" de son jieuple tantôt par Moïse- 
tantôt par des Juges, tantôt par des Rois, 
tantôt par le conseil des Prêtres. Quand il 
le voulut, il constitua Aaron, il suscita des 
prophètes, il substitua l'Eglise a la Synago- 
gue. Dieu peut constituer quand il veut, et . 
qui il veut , sans avoir égard à l'ordre or- 
dinaire de la nature, et par-tout où Dieu 
parolt , il JEaut <jue toute puissance humaine 
disparoisse: Voilà le principe des principes . 
que nous sommes loin de contester , et sur 

K 2 
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lequel nous sommes parfaitement d'accord 
avec lès adversaires. 

IL Mais il est un autre principe non 
moins certain, sur le quel il faut que les ad- 
versaires tombent également d'accord avec 
nous et qui va jetter une grande clarté sur 
cette question: c'est que toutes les fois que 
Dieu constitua extraordinairement, il parla; 
toutes les fois qu'il voulut constituer extra- 
ordinairement, il fit voir extraordinairement 
que ceux qu'il suscitoit, venoient de jsa part, 
il leur donna des mandats et une mission qui 
portoit avec elle des caractères frappans de 
divinité , et ses envoyés parurent tçujours 
ostensiblement investis de son autorité et de 
ses pouvoirs: c'est ce qu'on appelle des con- 
stitutions extraordinaires. 

III. Mais je le demande aux partisans 
des conventions: quand est-ce que Dieu a 
parlé aux peuples? Quand est-ce qu'il leur 
a donné la^ commission extraordinaire de 
constituer dès souverains, de chasser les an- 
ciens, de s'en donner de nouveaux? 

Quand on objecte aux partisans des 
conventions que, dans leur système, toute 
puissance viendroit des peuples , qu'elle ne 
viendroit pas de Dieu ; ils vous répondent 
qu'elle viendroit toujours de Dieu par les 
peuples, médiafement , comme ils le préten- 
dent; que dans ce cas, les peuples consti- 
tuant de la part de Dieu, c'est toujours Dieu 
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qui constitue. C'est le sentiment de Puffen- 
dorftt de beaucoup d'autres auteurs. 

Mais la question revient toujours. Par' 
où apparoit-il que les peuples constituent 
de la part de Dieu? Où est -il écrit que 
Dieu leur en ait donné la commission ? Où 
est leur titre ? Où est leur approbation ? Où 
est leur mission divine ? *) 

IV- Effrayés du danger de livrer tout 
â la discrétion des peuples , il en est, il est 
vrai, qui ne leur laissent que l'arrangement 



*) Au dessus de chaque peuple il y a essentiellement 
deux auteurs universels; l'auteur universel de 
chaque peuple et l'auteur universel du monde. 
Dans l'ordre ordinaire , fauteur universel de cha- 
que peuple ayant été constitué .par Dieu lui-même» 
c'est par lui que Dieu parle , que Dieu gouverne, 
que Dieu constituer C'est - là son ministre , sort 
agent et son représentant. C'est par lui seul 
qu'il a constitué; c'est-par lui seul qu'il peut de- 
stituer dans Tordre ordinaire. Quand il veut con- 
stituer ou destituer extraordinairement , il en est 
bien le maître sans doute * mais alors il parle ex- 
traordinairement, il donne une mission extraordi- 
naire à ses envoyés. Or, où a- 1- on vu que Dieu 
ait donné aux peuples la commission extraorji* 
oaiit de toucher aux Constituions ? 
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matériel des constitutions; c*est ce qu'ils ap- 
pellent préparer ta matière. Quand chaque 
peuple a arrangé, comme î! Ta voulu, la 
forme de son gouvernement, tfest Die» qui 
coafére taatotltéet qui constitue. C'est le 
sentiment d*une infinité d'exceflens moralistes 
et Théologiens qui ont Cru par* là remettre 
à Dieu- la disposition des Puissances. 

Mais on le demande à ces auteurs esti- 
mables, en rendant justice à leurs intentions : 
qui est- ce qui varie la forme des gouverne- 
mens ? N'est - ce pas t arrangement matériel 
de constitutions ? Et si vous fartes dépendre 
la sanction de Dieu de cet arrangement ma- 
tériel, Dieu lui-même ne devient.il pas le 
ministre des peuples dans l'installation des 
Puissances. Si je latofsois à mes enfans le 
pouvoir d'artatfget et de déranger tout dans 
•ma maison en «ratgageant indéfiniment à 
conférer l'autorité d'après leurs arrangemens, 
ne seroit-ce pas eux qui seraient les maîtres? 
Quelle différence trouy**t-on dans cette 
dernière opinion ? Pour arranger les, consti- 
tutions, comme pour constituer, ne faut -il 
pas avoir ou t autorité \ on une commission 
expresse de V autorité? 

V. Or, on le demande tout simplement 
à ces derniers, comme \6n l»a déjà fait aux 
premiers: qui ést-te tjùi a ttonué a«x peu- 
ples la commission extraordinaire «d'arranger 
et de déranger, même matériellement, la 
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forme des gouvernement? Est-ce Dieu,? Ou 
cela, est il écrit? Qù est «il écrit qu'il se soit 
engagé à conférer l'autQrité d'après leurs ar- 
rangemens? Où est leur titre ? Où est leur 
mission ? Les adversaires n'en montrent pa? v 
et je crois bien qu'ils reqçncept à en montrer, 
Donc, jamais Us peuples n'pnt reçu de Dieu 
la commission exirgowUnpiri de constituer et 
de destituer» d'arrangé $t de déranger U 
forme des gctuveruemens. 

VL Mai» si jamais, les peuples n'ont 
reçu de Dieu cette commission exjr^prdihaire, 
peste, donc la mission ordipoirç \ et ç'çst in* 
dubilahiement, la seule dont partent les ad» 
versairçs* Mais qu#n,d est * ce que Içf peuples 
ont reçu 1# commission of (tyiaire.de $e don- 
ner des gouverne me as? Çst-vc lors de la 
création ? IU .p'jr 4t<y«j»t 04s. Est-ce fors de 
la fondation primitive des cités? . Ils n'y 
éloient pas davantage. Dès l'instant de la 
création, c'est au Père que Qieu conféra l'au- 
torité universelle rfur ses 'descendras. Par* 
tout, dès l'origine, ce fut le Père qui fut 
naturellement, constitué, ce ftit le Père qui 
constitua, qui fit les loti et les constitutions 
avant même gu'il y eût des peuples. Ponc, 
jamais les peuples ri'ofit reçu de Dieu ni na- 
turellement, ni suroatûréllement, ni ordinal* 
rement ni extraordlnairemenPle pouvoir de 
constituer: donc, Dieu n'a jamais constitué 
par les peuples. 
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VIL Mais oon seulement je dis que 
Pieu n*a jamais constitue par les peuples, je 
dis qu'il n'a jamais pu le faire. Car sur qui 
le peuple eût - il constitue* de la part de Dieu ? 
Il eût constitué sur lui-même. C'eût été le 
peuple cfui eût constitué sur le peuple. Pour 
' cela il faudroit que chacun eût autorité sur 
lui-même. Il faudroit que le peuple fut son 
souverain à lui -même; que chacun pût se 
placer tout entier au-dessus de sa tête pour 
constituer quelqu'un sur lui-même: absur- 
dités dont nous avons démontré plus d'une 
fpis la révoltante impossibilité. „Celui, ob- 
,, serve b Abbé Proy art, qui diroit à un Roi. 
„ vous avez, sire, la souveraineté sur vous* 
v même* parleroit Je langage des petites- 
„ maisons. Le dire à tout un peuple, ce 
i, n'est pas corriger, c'est étendre Pabsut* 
„ dite, ^ 

VIII, Pour pouvoir constituer* . même de 
la part dp Dieu , il faut conférer la souve # 
raineté et pour la conférer il .fout l'avoir. 
Or, Dieu n'a jamais; donné et jamais il ne 
donnera la souveraineté aux peuples; et 
pourquoi? Par une raison bien simple: c'est 
qu/U n'a jamais pute faire. Dieu, toutpiçu 
qu'il est, ne peut pas changer l'essence des 
choses, . Il est aussi, impossible à Dieu dç 
donner la souveraineté h. un peuple, qu'il lui 
est impossible de concilier la MÛ et lç jour 
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et de faire un bâton sans deux bouts* On 
nous ï*a dit ceut fois: un bâton sans deux 
bouts cesseroit par cela même d'être un bâton. 
H en f est exactement de même de toute es- 
pèce de gouvernement : les deux bouts d'un' 
gouvernement sont le peuple et le souverain; 
«impie ou composé , cela est égal: ces deux 
bouts sont essentiellement distingués l'un de 
l'autre. Une peuple qui pourroit un instant 
devenir souverain cesseroit par cela même 
d'être peuple: un souverain qui pourroit un 
instant devenir sujet, cesseroit à l'instant 
même d'être souverain, „ Un peuple souve- 
ff rain sont deux termes absurdes et vides de 
„ sens, dit un autre auteur ; que signifie en * 
„ effet un souverain de lui même; une nation 
n source de sa propre autorité? • • • ♦ Le 
?» pouvoir de la souveraineté est préexistant 
„ à Tordre social : . . . . Dans aucun cas, 
„ ni dans l'origine, ni dans la suite , ni dans 
„ le droit ni dans le fait, le peuple n'est . 
„ souverain . . • Sa prétendue souveraine* 
„ té n'existe pas même dans lia République 
„ la plus démocratique. Car dés qu'il y a 
„ des gouvernons et des-gouvernes, une partie 
„ du peuple est le souverain, l'autre le sujet. u 
Il répugne qu*i*universalité d'un peuple soit 
souveraine d'elle -même. Ceux, qui se jettent 
dans de pareilles absurdités, ne pensent pas 
que Dieu, tout Dieu qu'il est, est dans l'im- 
possibilité physique de donner jamais ni do 
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pareilles commissions , ni de pareils pou* 
voirs. *) 

IX. Dans le spirituel, comme dans lé 
civil, quand Dieu voulut constituer ettraor. 
dinairemeût, il en fut bien le maître sand 
doute; mais quand il le fit, il n'eut pas be- 
soin des hommes, il sut bien constituer pat 
lui-même: et qui constitua -t- il? Des Prv* 
pkêtesy des Envoyés. Et quand une fois \\ 
eut constitué des envoyés, par qui consti- 
tua - 1 • il ? Ce fut par ses Envoyés , ce ne 

. fut pas par les peuples; puisque c*étoit sur 
les peuples qu'il falloit constituer. Donc, dans 
l'ordre extraordinaire , jamais les peuples 
n'ont été les ministres de Dieu dans l'instal- 
lation des* Puissances. 

X. Dans Tordre ordinaire, quand Dîeà 
voulut constituer, il le put et il le fit égale- 
ment sans doute; mais qu&nd il le fit, il lui 
fut encore bien plus impossible de se servir 

1 des peuples. Quand il donna un auteur uni- 
versel au genre humain, les peuples n'exî- 



*) Quand l'histoire dit que les peuples constituèrent 
«or *qc % elfe nt parle pas des constitutions <3t 
' tlroit, vais 4m constitutions de fait. Pour confé- 
rer la «euTefaineté, il faut l'avoir, et lea peuples né 
t'ont pas. Donc, ils ne sauroient constituer. Ç ^ 
Intérêt de la Monarchie Prussienne.) 
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stoient pas: et quand il donne un' auteur 
universel à chaque branche du genre humain, 
cette branche du genre humain n'existe .pas 
davantage. Dans l'ordre ordinaire de la na- 
ture, comme le dit fort bien l'auteur cité 
plus haut, la souveraineté est essentiellement 
antérieure à l'existence même des peuples: 
son existence est bien "plus sensible, bien 
plus frappante, bien plus indestructible en- 
core que dans l'ordre surnaturel, puisque 
Dieu l'a attachée corporellement au titre 

• même d'auteur universel^ qu'elle est inhérente 
à sa qualité de père . . • Et quand ce Père 

-universel est constitué, par qui Dieu con- 
stitue- 1- il? Est-ce par le peuple qui n'exi* 
ste pas? Cela est impossible. Par qui donc 
constitue- 1« il? O est par le père* C'est par 
le père qu'il fait les partages, c'est par ie s 
père qu'il fait les lois, c'est par le père qu'il 
arrange la cité, qu'il constitue et qu'il de- 
stitue, qu'il abroge et qu'il change les con- 
stitutions : enfin c'est par lui que Dieu regne 9 
qu'il confère et qu'il retire la souveraineté: 
c'est là son ministre dans l'ordre ordinaire. 

XI. D'après cela, je dirai: dans la 
constitution primitive de chaque cité, ce 
n'est point par le peuple qui n'existe pas en- 
core, c'est par le père que Dieu parle , c'est 
par 1« père que Dieu agit. Oest là très-cer- 
tainement son ministre, son agent , son*repr£ 
sentanu En vertu de l'autorité* suprême dont 
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Dieu l'a investi, c'est lui qui a fait les lais, 
et le peuple les renverse. C'est lui qui a 
arrangé sa cité et le peuple la dérange. C'est 
lui qui a constitué, qui a désigné ses succès* 
seurs, et le peuple vient les chasser, les pro- 
scrire, les massacrer. Je dirai que ces révo- 
lutions sont des attentats, non - seulement 
contre le fondateur, mais contre Dieu lui- 
même: je dirai que celui qui résiste aux vo- 
lontés du fondateur résiste aux volontés de 
Dieu lui même; que celui qui dérange lacon? 
stitution du fondateur, dérange la volonté de* 
Dieu lui même; je dirai que non - seulement 
Dieu ne permet pas aux peuples de toucher 
aux constitutions,' mais qu'il le leur défend; 
non- seulement qu'il ne confère pas son au- 
torité au* nouveaux constituans , mais qu'il 
les proscrit ; non seulement qu'il n'approuve 
pas la nouvelle constitution, mais qu'il la 
condamne. Je dis qu'il punira sévèrement 
et ceux qui font les révolutions et les peu- 
pies qui les aident et les auteurs qui attri - 
buent témérairement aux peuples de pareils 
droits et de pareils pouvoirs. *) 



*) Qui entreprend de renverser les Puissances n'est 
pas seulement ennemi public , mais encore ennemi 
de Dieu, (Dit Bossuet, Polit* Liv, ?.> 
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XII. Dans P ordre ordinaire comme dans 
tordre extraordinaire, il est donc certain que 
toute puissance vient de Dieu ; mais par qui 
vient - elle ? Est - ce par les peuples ? Est - ce , 
par les pères? Voilà la question. Tout dé' 
pend d« là. Nous avons prouvé que jamais 
les peuples n'ont pu nî avoir, ni posséder, 
ni recevoir, ni conférer la souveraineté, ni 
de la part de Dieu , ni de la part des hom- 
mes, ni ordinairement ni extra ordinairement, 
ni naturellement ni surnaturellement, ni dans 
les monarchies, ni dans les Démocraties nî 
dans aucune forme de gouvernement; que le 
terme de JPeuple et de souverain n'ont jamais 
pu se- concilier ensemble. Donc, jamais la 
souveraineté n'a pu venir' de Dieu par les 
peuples. 

Par qui donc vient -elle? La chose saute 
aux yeux. Dans Tordre surnaturel, elle vient 
de Dieu par ses envoyés qui, dans cette par- 
tie, deviennent les Pérès spirituels 'des peuples. 
Dans l'ordre ordinaire , (le seul dont il soit 
ici question.) L'autorité universelle vient de 
Dieu par t auteur universel de chaque cité. 
C'est très certainement lui que Dieu a con- 
stitué et par lequel il a constitue dès les pre- 
mières générations, longl lems avant qu'il pût 
y avoir des peuples. 

XIII, Delà s'ensuivent des raiâonnemens 
aussi simples que naturels que l'on a déjà 
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probablement faits et qui nous paraissent 
- concluant 

i. Par tout pays , V auteur universel qui 
fonda la cité en est essentiellement Fauteur 
civil. Or, cet auteur universel est l'ouvrage 
de Dieu même : donc par tout pays Fauteur 
civil est l'ouvrage de*Dieu même. 

s. Par tout pays, le droit de cet auteur 
universel sur la cité est essentiellement fau* 
torité civile; donc, partout pays l'autorité 
civile est l'ouvrage dç Dieu; donc l'autorité 
civile vient immédiatement de Dieu lui 
même. 

3. Par tout pays, Fauteur universel de 
chaque peuple existoit long teins avant 
qu'il y eût des peuples, puisqu'il existoit 
avant la première famille de chaque pays: 
donc l'autorité civile n'est jamais venue de 
Dieu par les peuples, elle est toujours venue 
de Dieu par l'auteur universel. 

4. Par tout pays, F auteur universel av oit 
fait les loix, les partages , la constitution ci- 
vile long tems avant qu'il y eût des peuples : 
donc, par tout pays, les loix et les consti- 
tutions sont indépendantes des peuples, el- 
les ne peuvent avoir d'autre régie que l'esprit 
et la volonté indestructible de Fauteur uni- 
versel. 

5. Mats si, par tout pays , Fauteur uni- 
versel de chaque cité avoit fait les loix et 
H. constitution long tems avant qu'il y eût 
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des peuples, il est évident que, par tout pays, 
il y avoit des loix et des constitutions long 
tems avant les républiques, long tems avant 
les conventions, long tems avant qu'il put 
y avoir des assemblées populaires. * Donc, 
l'ordre civil n'a été crée ni dans les con- 
ventions ni dans aucune assemblée po* 
pulaire. Cette origine est physiquement et 
radicalement impossible . . . Cependant c'est 
dans ces assemblées populaires infiniment 
postérieurs à la naissance des corps civils, 
que nous avons cru avoir la création des 
corps civils par les peuples. 



S. VIL 
Des assemblées Primordiales. 

I. JLes adversaires diront - ils que les assem- 
blées populaires dont on parle sont des as- 
semblées primordiales , qui se tont tenues an- 
térieurement à la création des gouvernemens, 
sans quoi les gouvernemens ne seraient pas 
l'ouvrage des peuples, et tout porterait à 
faux? 

Jiéj?. Mais où sont - elles ces assemblées 
primordiales qui se sont tenues antérieure* 
meut à la création même des gouvernemens ? 
Car enfin, quand on ose attaquer non seule 
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trient Its fondateurs des Empires , mais Dîea 
lui même dans le plus beau de ses droits: 
Quafcd on ose affirmer d'un ton positif: que* 
ce n'est pas le tout puissant qui a donné des 
souverains aux peuples; que ce sont les 
peuples qui se sont donné des souverains et 
qui leur ont prescrit des conditions dans des ' 
assemblées; le moins qu'on puisse demander 
aine fauteurs de cette audacieuse assertion, 
comme le dit fort bien Mr. Bassuet % c'est 
qu'ils prouvent ce qu'ils avancent . . . • 
Où sont- elles ces assemblées primordiales \ oA 
se sont elles tenues? . . * 

IL J'ignore si d'autres ou plus heureux 
on plus instruits que moi ont pu se procurer 
la dessus quelques renseignemens ; pour moi, 
après avoir fait d très bonne foi toutes les 
recherches dont j 'et ois capable, j'avoue que 
je n 9 ai trouvé ni dans Histoire, ni dans les 
mou u mens, quelqu'anciens qu'ils soient, la 
mioindre trace de ces assemblées primordiales. 
Je vois Osiris régner en Egypte; pas la plus 
petite mention d'assemblée. Je vois Egialeus 
régner à Sicione; pas la plus petite mention 
d'assemblée. Je vois Inachus régner à Argos ; 
pas la plus petite mention d'tfsseathftée. Je 
passe chez les scy thés, les cafres, les gétu- 
les, les peuples les plus barbares et les plus 
éloignés de la parfaite civilisation, je trouva 
par tout des chefs et des Bois; pas la plus 
petite mention., d'assemblée. J'ai suivi Tune 
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après l'autre la chaîne des Rois d'Egypte, 
de Babylone, &Argos, de fyr 9 de Lydie, de 
Troïet, d'Athènes, de Lacedémonc, de Macé* 
doine, du Latium , enfin de tous les peuple» 
les plus anciens ; pas la plus petite mention 
d'assemblée. J'ai cherché dans les publici* 
«tes, moralistes et théologiens qui se sont' 
déclarés pour cette opinion ; pas la plus pe* 
tite mention d'assemblée !...*) 

III. Mais, dira - 1 . on avec Puffendorf % 
qaie la raison supplée an silence de l'histoi- 
re ? que c'est elle qu'il faut écouter quand 
les monumens ne parlent pas ? nihil autetA 



*) Nos adversaires se fondent sur les conventions prt* 
mittres: en citent * ils une seule ? Au contraire» ils 
conviennent hautement que tous les faits r toutes 
les histoires» tous lés monumens sont contr'euXt 
nulla litterarum fftonttmenta estant. Désolé* 
de n'avoir à citer aucuns faits » ils en appellent à 
la raison* Mais la raison nous crie encore plus fort 
que l'histoire, que cette création par tes peuples fut 
physiquement impossible* Comment veut «on que 
les peuples aient contracté» délibéré» qu'ils se soient 
assemblés avant leur existence ? Existoient - ils lors 
de la séparation domiciliaire des premiers enfans ? 
Cependant» ces premier* partages furent tris aer- 
tainement dtê loix* 

Tome III. JF 
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cbstat quominus-alicujus reî origines ratioci- 
nando inveniri possint , ut ut de jisdem nulla . 
litterarum monumenta extant: et que la raisçm 
nous prouve l'existence de ces assemblées ? 

Rép. C'est tout le contraire. Oest pré- 
cisément par la raison, qu'il est démontré 
que Tordre social exista nécessairement dans 
chaque pays, dès le partage des premiers en* 
fans. C'est précisément par la raison qu'il 
est démontré que, par tout pays, la création 
des gouvernemens précéda de beaucoup l'ex- 
istence des peuples. C'est précisément par 
la raison' qu'il est démontré que jamais les 
peuples n'ont pu assister à la création pri- 
mordiale des gouvernemens. Si, dans l'origi- 
ne, les neuples eussent arrangé les gouverne- 
mens, tous les premiers gouvernemens eussent 
4\& républicains; il est de fait qu'ils furent 
tous monarchiques. Ils eussent été électifs: 
il est de fait qu'ils furent tous .héréditaires. 
On les eût donnés au mérite; il est de fait 
qu'on les donna à la naissance. On eut élu 
des hommes formés ; il est {de fait que c'étoient 
souvent des enfans. Si, dans l'origine, les 
peuples se fussent soumis par contrat: la 
datte, le lieu, les articles , les conditions de 
cet acte eussent passé à la postérité. Ce 
fameux contrat, eût été rapellé à toutes les 
époques, cité dans toutes les affaires, dans 
tous les traités, dans tous les événemens. A 
la mort de chaque tyran, dans les séditions 
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et les révolutions sur tout; dans toutes les t 
enfances et les minorités des Rois, on n'eut 
pas manqué de le faire revivre» Cet acte 
primordial si important pour le prétendu 
drotf des peuples , eût été répété de bouche 
en bouche* transmis d'âge en âge» conservé 
dans toutes les archives, perpétué dans tou* 
tes les histoires: voilà ce que nous crie la 
raison : il est de fait qu'il n'est nulle part 

IV. Où sont -ils donc ces contrats fa* 
meux ; où sont -ils ces premiers souverains 
créés par les peuples? Qu'on nous en cite 
un seul ! . . ♦ Nemrod^ Cham s Osiris % tous les 
premiers Rois dont l'histoire fasse mention, 
assemblent «ils leurs descendabs futurs pour 
leur demander la permission de régner sur 
eux ? . . • Après ces premiers Rois , Oerus 
fils d'Osiris, JSinus fils de'Belus , Pkroneuj fils 
d'Inachus assemblent - ils les peuples pour 
leur demander la permission de monter sur 
le trône de leur Père ? Leurs successeurs as- 
semblent, ils les peuples pour leur demander 
la permission de remplacer leurs prédéces* 
seurs? ... 

V. Où sont- ils donc ces contrats fa- 
meux, où sont -ils ces * premiers sou veraiûs 
créés par les peuples ? Sont - ce les chefs des 
colonies qui quittent les cités primitives pour 
aller former ailleurs des établi ssemens? Tous 
ces chefs ne sont- ils pas tous des Princes 
du sang, des' chefs de diverses branches, 

F s 
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des fils de Rois constitués par les Rois eux 
mêmes sur une partie de leurs sujets? Ce 
Danaus, dont nous avons fait mention, qui 
va descendre dans l'Argolide avec se* gens, 
n'étoit - il pas fils de Bélus ? Agénor le^Pére 
des phéniciens n'étoit-il pas fils de Neptune ? 
Cadmus n'étoit il pas fils d'Agenor ? Darda, 
nus Père des Dardanides n'étoit -il pas fils 
d*Electre et de Jupiter ? Enee n'étoit il pas 
descendant de Dardamis ? Hector chef des 
troyens proprement dits n'étoit- il pas fils 
de Priani? Tous ces chefs, avant de partir, 
demandoient • ils aux colonies qu'ils condui* 
soient, la permission de les conduire ? Enfin 
CecropSy Didon y Hercules^ Romuluj^ tous les 
chefs des anciens peuples en général, deman. 
doient-ils à leurs sujets la permission de les 
gouverner? Ne se plaçoient «ils pas tous à la 
tête des Peuples sans conventions et sans 
contrats, en vertu de leur naissance et de la 
volonté constitutive de leurs Pérei? 

VI. Où sont -ils donc ces contrats fa- 
meux, où sont -ils ces premiers souverains 
créés par les peuples? Sont -ce les conque* 
rans? Sesostris, Bel> Semiramis ^ Cyrur, 
Alexandre , tous ces conquérans anciens et 
nouveaux en général, quand ils ont voulu 
porter au loin la terreur de leurs armes , as. 
semblèrent «ils les peuples pour leur deman- 
der la permission de les conquérir? . . . 
Perdicas y après ta mort d'Alexandre, assem. 
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ble»t-H les peuples conquis pour donner 
l'Egypte à Ptolomée \ la Syrie à Laômédon % 
la Macédoine à Antipater? . . . Tous ces 
Rois, quand U est question de prendre pos- 
session des Royaumes qui leur sont assignés, 
assemblent, ils les peuples pour leur deman- 
der la permission de régner sur eux ? font-ils 
avec eux des conventions et des contrats?.... 
Quand une assertion est suffisamment prouvée, 
se tourmenter encore à entasser preuves sur 
preuves et citations sur citations , c'est une 
surabondance déplacée que la saine raison 
n'admet pas; mais aussi, que sans preuves, . 
sans citations, sans autorités, sans témoignage 
ni de poète, ni d'orateur, ni. d'historien, ni 
d'aucun écrivain quelqu'il soit, comme le dit 
fort bien Mr. Bossuetj on ose affirmer que, 
dans l'origine, ce sont les peuples qui se sont 
donné des souverains et qui leur, ont prescrit 
des conditions; et cela sans montrer ni l'or- 
jginal ni la copia de ces conditions, sans * 
les cotinoitre en aucune manière et sans en , 
avoir le moindre soupçon, c'est un autre 
excès qui n*a point de nom, et on ne peut - 
abuser davantage de la foi publique. *) 

VIL Les partisans des conventions écra- 
sés par l'évidence des faits se trouvent enfin 
forcés de convenir que, dés l'origine, à corn* 



*) Mr. Bosiuet jte «vert, cltap» J. 
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mencer par Nemrod, Qstrh et autres , 'il y a, 
eu une infinité de Rois qui n'ont pas été élus 
par les peuples, qui ont même régné malgré 
eux. M^is ils vous disent que, par le laps du 
tems, les peuples y ont donné un consente^ 
ment présumé. 

Voilà donc, de l'aveu des adversaires 
eux mêmes, à quoi se réduisent toutes ces 
assemblées primordiales, tous ces contrats 
fameux où les peuples créoient des Rois et 
dictoient des conditions aux souverains: à 
un- consentement présumé qui arrive long 
, tems après l'établissement même- des gouver^ 
nemens, qui se donne sans assemblées, sans 
contrats, sans conventions, par un peuple 
qu'on n'interroge pas , qu'on ne consulte en 
rien, et qui n'a rien arrangé de tout ce qui 
existe. Après avoir bien cherché par tout, 
Fufendorft Rousseau , Burlamaqui , tous les 
partisans des conventions en général sont 
convenus hautement que dans Miistoire toute 
entière il rfy avoit pas d'autre preuve du 
contrat primordial. Nulla de fis. Utterarum 
pionumenta extant. % ) 



*) Ces assemblées d'anciens, qu'on voit chez les sain 
rages ne sont ni des assemblées primitives , ni des, 
assemblées républicaines, comme quelques auteurs, 
lont • eru. C'est 9 comme le dit le Père Lahat x 
rassemblée des principaux chefs de famille du pays; 
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VIII. D'après cet aveu éclatant des par- 
tisans des conventions, on a tout droit de 
leur dire: quand il seroit bien vrai qu'il 
eût existé par la suile ce consentement tacite 
et présmné que vous supposez dans les peu- 
ples; de votre propre aveu, les gouverne- 
mens existaient auparavant, donc, les gou- 
vernemens ne sont pas l'ouvrage des* peuples; 
les gouvernemens étoîent arrangés aupara- 
vant, donc l'arrangement des gouvernemens 
se vient pas des peuples; ce consentement 
postérieur s'est donné sans conventions et 
sans assemblées:, donc, les gouvernemens 
n'Ont pas été créés dans les assemblées, des 
peuples. Donc , par tout pays, ils ont été 
créés, comme nous le disons, par le Père 
universel ', long tems avant l'existence des 
peuples , lors de l'établissement des premiers 
enfans. Donc, la supposition seule de ce 
consentement tacite et présumé (fût -il possi- 
ble) renverse tout votre syssême. 



ei ces anciens sont aussi maîtres , aussi indépen* 
dans, aussi souverains qu'Abraham, Escol et 
Mambré Kétoient dans leur maison. C'est de ces 
anciens que naquirent les seigneurs conséquent* 
ment les nobles du Mexique et du Pérou* Tous 
les seigneurs d'Europe, d'Asie, d'Afrique et d'Ame* 
rique, en général, sont également venus des chfff 
primitifs. 
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* IX. Mai* je le demande à l'homme de 
boa sens : qu'entend -on par ce consentement 
présumé postérieur h l'établissement des gou- 
vernement? N'est «ce pas là une véritable 
dévision pour les peuples? JÇe demande 
quelle espace de contrat je passe et quelle 
espèce, dé contrat je peux passer» après l'étab*. 
lissemeat des gouvernement, . avec un sou* 
verain qui est toujours prêt à tomber avec 
cinquante mille .hommes sur moi et sur cha-« 
cun de ses sujets isolés si nous refusons d'ob- 
éir à ses ioix? 

X, Mais enfin ,. vous consentiez 9 dit on, 
à ses loix puisque- vous restez sous son gou« 
vernementf ♦ • . 

Hep, Je reste sous son gouvernement 
parce que je ne veux pas quitte» ma terre» 
ma maison, les biens et le Patrimoine de oies 
Pérès : \y reste parce que yy suis intéressé, 
parce qu'ailleurs je ne trouverons pas mieux,' 
que je trouverais peut être encore pis» J'y 
reste parce que j'y suis forcé, parce que 
j'y suis obligé: un sujet qui s'est fixé dans 
un état et qui a déjà joui des avantages du 
gouvernement n*a pas plus le droit de quit, 
ter son souverain, sans sa permission, qu'ut* 
enfant n'a ie droit de quitter son Père. 

XI, Un consentement présume** , , « Mais 
où est -il ce consentement présumé que per- 
sonne ne donne et que personne ne. demande ? 
A quelle marque le reconnaît ofl? tM A 
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quoi me sert «il votre consentement présumé ? 
Que je consente ou que je ne consente pas, 
le gouvernement en est » il moins établi , en 
ira ^t- il moins son train? si' j'y résiste, le 
gouvernement me forcera-t-H moins d'obéir ?.,, 
Si ce silence perpétuel et forcé d'un sujet à 
l'égard du gouvernement est un contrat, ne 
craignons point d'outrer les choses, il n'est 
pbint 4e prisonnier qui kie contracte journel- 
lement avec le geôlier qui le tient dans les 
fers, ni de criminel qui ne contracte avec le 
bourreau qui le met à mort, 

XII, Un consentement présumé! Mais à 
quoi bon ce consentement présumé auquel 
on tient tant? „ Est-ce donc par consente. 
„ ment et par contrat qu'un Père est Ué 
„ avec ses enfans et que les enfans sont liés 
„ avec leur Père ? , , . N'est ce pas la> 
„ chose du monde la plus insensée, dit Mr. 
„ Bossuet traitant ce sujet important avec sa 
„ supériorité ordinaire? Lefc enfans qui sont 
„ au berceau ont -ils fait aussi un pacte avec 
„ leurs parens pour les obliger à les aimer 
„ plus que leur vie ? , . . Mais les parens 
„ ont- ils eu besoin de faire un pacte avec 
„ leurs enfans pour les obliger à leur obéir? 
„ C'est bien écrire sans réflexion que d'allé* 
„ guer ces prétendus pactes . - . 

XIJl/„ Qui ne voit, en tout cela dans 
„ les adversaires , continue cet homme élo, 
» quent, des hommes emportés par des ap< 
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„ parences trompeuses, qui ont confondu le 
„ terme de pacte avec celui d'obligation et de 
„ devoir? Sans vouloir seulement con« 
„ sidérer qu'il y a des obligations mutuelles 
„ qui viennent à la vérité d'une convention 
„ entre les parties, et c'est ce qu'on appelle 
„ pacte: Mais aussi qu'il y en a qui sont 
„ établies par la volonté du. supérieur, c'est 
„ à dire de Dieu, qui ne sont pas des pacte* 
„ et des conventions^ mais des loix suprêmes 
„ et inviolables qui ont précédé toutes les 
„ conventions et tous les .pactes. Car qui 
„ jamais a ouï dire qu'il soit besoin d'une 
„ convention, ou même qu'on en fasse aucune 
„ pour se soumettre à la I6i, et encore à la 
„ loi de Dieu, comme si la loi. de Dieu em? 
y , pruntoit sa force du consentement des par* 
„ ties à qui elle prescrit leurs Revoirs ? " *) 



*) Ce texte fameux dont on a tant abusé» Uae Jit 
consentit populi et eonstitutiane Régis; ; ne 
▼eut pas dire ; la loi se fait par le consentement 
du peuple» D'après le contexte du capitula ire 
d'où il est tiré > il veut dire : la jusice se rend 
d'après le loix portées par le Roi et] l'avis de l'as* 
semblée : ce qui fait une ' différence, énorme* C'est 
ee que Mr. Bonnaire a prouvé complettement 
parles antécèdens et les conséquent En. général, 
jfô#5 la confection des loix, le souverain est tenu 
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En vain répétèrent on que, dans cet 
avertissement, Mr. Bossuet ne parle que dHm 
Père particulier: il parle de tous les 4 Péres 

,qui sont constitués par la loi de Dieu. Or, 
très certainement le premier Père qui peuple 
un pays, qui fart ensuite les parts à ses enfâns 
lors de leur mariage, est établi par la loi de 
Dieu aussi bien que tous les autres Péres^ 
Il ne tire pas son autorité du consentement 
de ses descendans , il la tire de l'acte de la 
génération aussi bien que les autres Pérès; 
il ne tient pas sa paternité «du consentement 

. de ses descendans, il la tient de la loi de 
Dieu aussi bien que les autres Pérès, et il en 
est de même du père universel de chaque 
branche du genre humain. Ce n'est pas 
parce qu'on y consent, qu'on est tenu de lui 



de se conformer à l'esprit du ^fondateur. S'il s'en 
écarte, le peuple a le droit naturel de lui faire des 
Représentations. Mais au droit du fondateur , c'est 
bten le souverain lui seul qui fait la loi et quii 9, 
le pouvoir de la faire* Le consentement du peuple 
est une clause absurde, impossible et illusoire dan* 
tous les pays, puis qu'il est impossible de consulter; 
le peuple en corps, et que par tout pays Uyavoit , 
des loix avant les peuples, sans les peuples et 
malgré les peuples ( V* Pouvoir législatif *W% 
fhqrUrnagne. ) 
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obéir, on y est obligé par la lai de Dieu même. 
Violer les loix de cette subordination, c'est 
selon les belles expressions de Mr. de Féne7on 9 
un crime de lèse majesté divine. Et pour 
terminer ce beau morceau de Mr. Bossue t par 
la pensée sublime 4? Mr.* Bossuet lui même; 
Si, comme personne ne peut le nier , ce père 
universel est constitué par la loi de Dieu 
même, ses droits ne sont point fondés sur 
une convention, mais sur le loi de Dieu lui* 
même, de sorte que si par impossible, ce 
Père universel pouvoit perdre ses droits, 
e e seroit Dieu qui perdrait les' siens. 

XIV. Et si ce souverain abuse de % ses 
pouvoirs, qui est-ce qui le punira? ... 

Rép. Ce sera Dieu, Avez - vous un, 
autre tribunal dans votre sistême? Oserez 
vous eo ériger un autre? , . , Si Dieu n*a 
pas attendu le consentement des enfans pour 
constituer sur eux un Père universel, il n'a 
pas attendu non plus le consentement du 
Père universel pour l'obliger à avoir soin de 
ses enfans. Tous ces rapports, comme le dit 
fort bien Mr. Bossuet, ne sont point du tout 
des rapports de convention, ils sont fondés 
sur la loi de Dieu même. Que les enfans 
consentent ou non, il leur est ordonné d'obéir, 
Que le Père consente ou non il lui est or* 
donné de bien gouverner ses enfans. „ J'avoue 
,, donc, continue le même auteur, qu'il y * 
M des obligations mutuelles entre un Père çt 
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99 un enfant, entre le Prince et le sujets desorte 
„ qu'à cet égard il n'y a point de pouvoir 
„ sans bornes, puisque tout pouvoir est 
,, borné par la loi de Dieu et par l'équité 
„ naturelle. Mais que de telles obligations 
„ soient fondées sur un pacte mutuel, loin que 
, K les adversaires Paient prouvé, ils n'allé- 
„ guent que de faux principes qu'ils ne sau- 
„ roient soutenir de bonne foi dans leur 
„ coeur, et que par conséquent ils n'entendent 
,* pas quand ils les avancent. " Paroles qui 
font voir clairement: que dans cet avertisse, 
ment tout entier, Mr. Bossuet fait marcher 
de front les droits des Pérès et les droits 
des souverains, qu'il leur attribue la même 
source et qu'il les fonde tous sur la même 
loi, sur cette loi suprême et inviolable qui x a 
précédé de long tenu tous les pactes et toutes 
les conventions des hommes. *) 

XV. Cette loi suprême du maître de la, 
nature qui donne indispensablement à chaque 
peuple un Père universel, qui commande 
impérieusemens au Père de bien gouverner» 
aux eofans de bien obéir, lie, ce me semble, 
le souverain avec ses sujets, un peu plus 
solidement que le consentement tacite et pré. 
sumé >tfun peuple, qui ne se tait qu'autant 
qu'il est lé plus foible , et qui se révolteroit 



* ) ( V. Mr. Bossuet 5. avtrt. ch, L. et LUI. Sut 
lu pacits sociaftx» > 
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quand il est le plus fort, s'il n'étoit contenu 
par «une autorité qui est audessus de tous 
< les souverains et de tous les peuples. Toute 
erreur produit le désordre, celle du consen- 
tement présumé est la plus absurde et la plus 
désastreuse de toutes les erreurs. 



§. vin. 

JR e\ s u m. é* 

I. C^/u'on parcoure tous les pays, qu'ott 
aborde le6 isles les plus sauvages: par tout 
où Ton trouvera des hommes, dit le Père 
Berthier, on trouvera des gouverpemens , et 
des gouvernemens de bien des espèces. Eh 
bien, parmi cette multitude prodigieuse de 

' gouvernemens différens, on n'en trouvera 
pas un seul qui ait été Constitué par les 
peuples : cela est impossible : pourquoi cela ? 

. Parce que jamais les peuples n'ont eu l'auto- 
rité souveraine; jamais ils n'ont pu la rece- 
voir; jamais Dieu lui même n'a pu la leur 
conférer, ni ordinairement ni extraordinaire- 
ment. Par tout, ce fut au Premier Père de 
chaque nation que Dieu la donna dabord. 
Par tout, ce fut ce Père universel qui gou* 
verna dabord ses enfans, qui fonda bientôt 
la cité, et «qui en devint essentiellement le 
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souverain civil long tems avant qu'il pût y 
avoir des peuples. *) 

IL On sait très bien que long tems après 
l'origine des gouvernemens, long tems même 
après l'apparition des peuples ., dans certains 
pays sur tout, il 7 eut des séditions, des révo- 
lutions, des assemblées populaires à la faveur 
des quelles on chassa ses anciens souverains» 
on en nomma de nouveaux ; mais ces sédi- 
tions sont des crimes, ces révolutious sont 
des attentats: et des crimes ne constituent 
pas; des crimes ne transportent pas les 
droits ! . . , Long^ tems avant ces révolu- 
tions, long téms même avant d'exister, le 
peuple avoit déjà des maîtres, il en eut en- 
core après. En chassant ses souverains de 
droit, il prit nécessairement ' des souverains 
de fait : et ce sont ces souverains de fait * 
qui lui donnent de nouveau des loix et des 
constitutions , qui le lient, qui le garottent 



* ) Chez les sauvages le cacique n'est pas nommé 
par le peuple. II est nommé, comme le dit le 
P. Labat , par les principaux chefs de famille : 
c'est d,eux qu'a tire son autorité soit temporaire, 
soit perpétuelle. Par tout pays» l'autorité vient de 
l'auteur universel de chaque tribu , d'où elle passe 
aux senieurs et de là aux Caciques, aux rois, aux 
enpereuis* C'est par tout la même, marche. 
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juiques dans ses nominations mimée. Donc t 
jamais le peuple ne s'est donné des gouverne» 
mens. 

IV. On sait très bien que long terni 
après l'origine des gouvernement , long tems. 
même après la formation des peuples, dans 
certains pays sur, tout, H y eut des conventions 
et des fédérations^ des assemblées populaires 
où plusieurs petits peuples convinrent en- 
semble de se réunir et de former des gou- 
veroemens de diverses espèces $ mais dans 
ces conventions et ces réunions » ces petits . 
peuples avoient des chefs, et c'étoient ce? 
chefs qui conféroient l'autorité souveraine, 
ce n'étoit pas le peuple; mut» long tems 
avant ces conventions et ces grandes forma» 
tions, l'ordre civil étoit créé , toutprité uni* 
verselle existait essentiellement dans le Père 
universel de. chaque petite nation, dès avant 
la cité, dès avant la famille primitive, con-» 
séquemment bien long tems avant les assem- 
blées populaires* dont on parle. Donc y jamais 
le peuple ne s 1 est donné des gouvernement. 

V. Enfin, on sait très bien que depuis 
l'origine des gouvernemens , les corps civils 
ont "beaucoup varié; qu'ils se sont trouvés 
dans bien des états, tantàt petits, tantôt 
grands; tantôt monarchiques, tantôt repu- 
léicaihs ; tantôt simples , tantôt composés ; 
tantôt fixes, tantôt euttns; tantôt foibles, 
tantôt vigoureux; taalét barbares, tantôt 
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Civilisés; tantôt agités, tantôt paisibles/ 
,> la société comme l'homme -, dit l'auteur de 
,-, la théorie politique, nait, croit, se' dé ve- 
i, loppe au moral comme au phisiqne. Corn* 
3) me lui y elle décline, elle vieillit» elle meurt 
j, par la dissolution; Tant Çue les pouvoirs 
,, souverains sont dans les mains d'un seul, la 
*, constitution est ferme. Dès que les pou- 
„ voirs se divisent, la constitution s'ébranle; 
„ Quand on veut les étendre à tous, là constitu- 
,, lion périt, j?arce qu ? elleest impraticable; u 
Voilà le vrai; Il en est des gouvernemens 
comme des individus; Ils ont leur enfance* 
leur accroissement , leur déclin , leur décré- 
pitude, leurs crises, leurs maladies, leurs 
accidens de toute espèce qui peuvent y 
apporter de grands changemens; mais malgré 
tous ces changemens et au milieu de tous ces 
changemens eux mêmes , il est une chose 
qui ne change pas et qui he varie jamais 
dans ses opérations, c*est la nature. 

VI. Que l'on coupe, que Ton ébranchë ; 
qu'on plante et que l'on transplante : dans les 
jardins, comme dans les déserts, les arbres 
poussent de la même manière; Quelque 
sauvage qu'on le suppose, chaque arbre 
social aura sa souche, chaque branche dii 
genre humain aura son chef. Dans sa source 
et dans la nature l'autorité ne v^arie jamais* 
elle vient toujours d'autor. Quelque vicissi- 
tude qu'on suppose daqs la forme des gohé- 
torhe 1IL G 
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ternemens; qu'ils deviennent successivement 
monarchiques et républicains, barbares et 
civilisés, agités ou paisibles ; dans tous les 
tems , dans tous les pays et dans tous les 
climats ,• l'auteur universel de chaque nation 
existoit essentiellement avant la famille, il 
existoit avant la cité, il existoit à plus forte 
raison long tems avant qu'il pût y avoir des 
peuples, conséquemment long tems avant la 
formation des grands gouvernemens. Par- 
tout le gouvernement naquit de la même ma- 
nière. C'est dans routeur universel de cha- 
que nation que la souveraineté prit sa source. 
Jamais elle ne marchera qu'à ses ordies. ' 
C'est delui qu'elle passa à ses successeurs, 
qui Font transmise aux souverains actuels, 
d'où elle passera à ceux qui gouverneront 
jusqu'à la consommation des siècles. Si la 
forme a changé, ce sont les souverains de 
fait qui ont opéré ces changemens. Si les 
droits ont été transmis, ils l'ont été par les 
souverains de droit. Jamais le peuple, même 
après la formation, ne fut qu'instrument 
passif dans toutes ces révolutions. 

VIL Tant que le peuple n'est composé 
que des »de^cendans du fondateur, il n'y a 
pas le plus petit embarras; son autorité uni- 
verselle s'étend à tous et suffit pour les gou- 
verner, quelque soit le souverain actuel qui 
lui succède : mais depuis le fondateur, il a dû 
se mêler une multitude infinie d'étrangers 
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avec ses descendans! . « . Ou le souverain 
actuel prendra-! -il des pouvoirs pour cette 
multitude infinie d*étra/tgers ; pour des bran- 
ches collatérales; pour des provinces nouvel- 
lement cooquises; peut être pour des étaU 
totalement usurpés? » * . Voilà le grand 
embarras ... Ce ne sont pas les variations^ 
c'est le mélange inévitable des corps civils* 
Cette difficulté a paru si grande v à beaucoup 
d'auteurs* que c^est elle par dessus tout qui 
les a déterminés à recourir soit à Dieu soit 
au peuple pour PuniversaUté des pouvoirs ♦. ♦ 
Oest cette dernière et importante difficulté 
qui nous reste à résoudre dans la question 
des souverains actuel*. 



G* 
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P. I. 

L 9 Amour de V Indépendance. 

JL'amour de l'indépendance est le désir d'être 
débarassé dû joug du mal physique qui nous 
a été imposé par l'auteur de la nature. Ce 
désir est dans la nature du corps qui répugne 
essentiellement au mal qui le gène. Mais il 
n'est pas dans la nature de la raison qui 
nous démontre qu'il est impossible de faire 
le bien sans se donner du mal* C'est ce 
désir d'être délivré du mal physique, qui 
constitue la liberté fausse après laquelle nous 
courons sans cesse et que nous n'attraperons 
jamais . . . Par la raison que c'est une 
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liberté fausse, que jamais ce n'a été la li- 
berté de l'homme. *) 

U est impossible dans ce monde que 
l'homme se délivre du joug du mal physique. 
S'il n'a pas de bien , il faut de route néces* 
site qu'il se donne du mal pour en avoir. 
S'il a du bien, il faut qu'il ait l'inquiétude 
de le conserver, de veiller sans cesse sur 
tous ceux qui le désirent par des voies légi- 
times ou illégitimes , et tout bien considéré» 
cette sollicitude perpétuelle n'est pas le moin'' 
cire de tous les maux. Cependant malgré 
cette sollicitude perpétuelle , quand une fois 
on a amassé du bien, il est certain qu'on 
peut se procurer bien des agrémens et se 
décharger sur les autres de bien des travaux, 
parce qu'on a dans les mains de quoi les 
faire travailler. C'est ainsi qu'un père qui 
par ses soins et ses fatigues a amasaé un 
petit fonds peut à son tour obliger ses enfans 
et ses domestiques à travailler pour en avoir 
leur part. C'est ainsi qu'uu particulier qui 



*) Plus les travaux sont durs , plus l'amour de l'in- 
dépendance est violent. Voilà pourquoi rameur 
de l'indépendance et de la fausse liberté se mani- 
festa dès l'origine» parce que les travaux de cul* 
ture et de défrichement étoient infiniment plu* 
durs encore que les nôtre*. 
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a recueilli un héritage -considérable de ses 
ancêtres peut obliger bien des ouvriers à 
travailler pour gagnter JfeUr subsistance. C'est 
ainsi que le premier occupant d'un pays, 
après avoir reçu de l^uteur de la nature les 
vastes domaines qui tombèrent en sa posses- 
sion, .eut de quoi faire travailler tous les su, 
jets qui voulurent vivre sous sa dépendance, 
C'est ainsi qu'un souverain quelconque qui 
dispose des fonds publics de tout un royau- 
me a de quoi faire mouvoir les bras de tous 
les individus qui.se trouvent sous son em^ 
pire. Voi|à pourquoi , dans tous les états, la 
première place, malgré ses inquiétudes inévi-i 
tabj$s, présente toujours beaucoup plus d'at- 
traits -que les grades inférieurs sur qui elle , 
domine. De-ià cet amour inné de Hndé, 
pendance, cette ambition insatiable qui porte 
l'homme à monter de grade en grade jusqu'à 
la souveraineté et qui fait qu'arrivé à la 
souveraineté, il voudroit encore monter plus 
tiaut, parce qu'il sent que sur le trône même, 
il porte ensore le joug du mal physique dont 
il voudroit totalement se débarasser et dont 
il ne se débamssera jamais. 

Puisque le mal physique est le seiji 
moyen de faire le bien et qu'il «st impossible 
de l'obtenir autrement de l'auteur de la na" 
ture , l'ambition de parvenir au bien par la 
peine, p:ir les fatigues et par les combats est 
une ambition noble, utile et très -légitime 
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I/ambition au contraire de parvenir au bien 
«ans se donner de mal, par l'adulation, l'in. 
trigue, la duplicité, est une ambition basse, 
honteuse et criminelle. C'est cette passion 
naturelle au corps, mais réprouvée parla 
raison, qu'on appelle V ambition fausse, la 
liberté fausse, la passion, la licence , l'amour 
de P indépendante. Et c'est cet amour inné 
de l'indépendance, ce désir déplacé de par* 
venir au bien sans en prendre le mal, qui a 
fait naître tous les vols , tous les meurtres, 
tous les assassinats, tour les crimes, tous les 
/désordres et toutes les révolutions de l'uni* 
vers. (F. la liberté.) 



P. IL 

Penchant à la révolte. 

JL/e l'amour de l'indépendance naft essen- 
tiellement le penchant à la révolte. Puis 
qu'il est impossible d'obtenir aucun bien de 
l'auteur de la nature sans se donner du mal, 
on sent assez que tout maître qui veut faire 
faire le bien est obligé d'imposer le joug du 
mal physique à. ses inférieurs, sans quoi le 
bien ne se feroit pas. Mais comme le mal 
physique, tout inévitable qu'il est, est essen- 
tiellement gênant, on segt assez qu'un mettre 



Digitized by VjOOQlC 



104 Y9 IX : M L A Nature. 

qui en impose le joug est essentiellement 
gênant lui* même, que celui au contraire qui 
propose de nous donner du bien sans nous 
donner de mal, nous plaft infiniment davan- 
tage. *) 

De -là ce premier mouvement qui nous 
porte à nous révolter contre tous ceux qui 
sont chargés de nous imposer le joug de nos 
obligations et de nos devoirs; ce penchant 
perpétuel au contraire qui nous porte à écou- 
ter tous ceux qui nou; en déchargent et qui 
nous appellent à Indépendance. Allez prê- 
cher au milieu d*un attelier nombreux, que 
tout le monde peut quitter le travail, qu'il 
çst décrété que tout est à la nation, que dans 
Porigijne tous les biens tftoient communs, tous, 
les hommes égaux, que l'homme laborieux e{ 
yhomme iadoleqt avoieut un droit égal aujç 



t) Dès l'origine, les hommes se. revotèrent contre 
pieu, les enfaes contre leurs pères, les sujets contre 
leurs souverains. Toujours on chercha à secouçr 
le joug du mal physique. Mais en vain: on qe 
s'en débarassera jamais. C'est une liberté faut Sfi 
et ctfnséquemmeot ûnpossftlc. C'est ce secret 
principe d'indocilité, cette liberté farouche qu. 
cause tes révoltes, que les factieux ont toujours 
jette dans le coeur des peuples (dit Bossuet Y\ 
avert. aux prot.J 
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biens de la terre; soyez sûr que ce mensonge, 
tout grossier qu'il est, passera pour une véri- 
té, que vous aurez sur le champ un auditoire 
nombreux et beaucoup de partisans . . . , 
Exigez au contraire l'épargne, l'économie, 
des sacrifices et des combats : dites que dèç 
l'origine chacun étoit essentiellement le pro, 
primaire du fruit de ses travaux: tous mur- 
mureront; cette vérité, toute incontestable 
qu'elle est portera à la révolte. Plantez de- 
vant un peuple l'arbre de, Ja liberté, dites-: 
lui que vous venez l'appeller à ^indépendant 
f<?, et l'aider à chasser ceux qui le gouver- 
nent. S'il voit quelqu'apparance de succès, 
soyez sûr que vous aurez le peuple pour 
vous. Prêchez ensuite à ce peuple mutiné 
la subordination, la dépendance, la nécessité 
indispensable de porter le joug: si vous êtes 
le plus fôibie ; vous serez la victime de sa 
rébellion et de sa fureur . , • Parée que le 
joug du mal physique, tout inévitable qu'il 
est, est fait pour nous gêner, que dans le 
premier mouvement, nous détestons ceux 
qui parlent de nous l'imposer : ceux au coa* 
traire qui promettent de nous en déchargera 
nous les écoutons avec joie. 

Cette liberté' passagère conduit -elle les 
hommes au bonheur? Non sans doute, puis 
qu*en ne faisant rien et dépensant beaucoup, 
ils tombent nécessairement dans la misère la 
p{us affreuse . . . Les conduit • elle à l'iqdf . 
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pendance, coiqme vous le leur promettez? 
Cela est impossible. Quand ils seront dans 
la misère, il faudra de toute nécessité qu'ils 
reprennent le travail, et vous serez le premier 
à les y contraindre. Après avoir promis la 
liberté , vous ne donnez que l'esclavage, 
Après avoir condamné les anciens souverains» 
vous serez plus cruel et plus exigeant qu'eux, 
Parce que cette promesse que vous *yez faite 
aux hommes de les décharger du mai phy- 
sique est une extravagance. Le joug qui 
pous est imposé par l'auteur même. de la na- 
ture est /inévitable. Plus nous le secouonç, 
plus il retombe avec force et plus il devient 
pesant: jamais aucune puissance humaine 
ne pourra nous en délivrer. 

Et c'est à quoi les souverains doivent 
bien prendre garde. Tous ceux qui les en- 
gagent à être bons, à rendre leurs peuples 
libres, ne les engagent pas toujours à les 
rendre heureux , puis qu'on ne saurait .être 
heureux que sous un gouvernement ferme et 
qu'un prince foible est le plus terrible fléau 
des états. , 

C'est sur quoi de leur côté les sujets ne 
sauroient trop se tenir en garde eux-mêmes, 
Tous ceux qui leur promettent d'être de 
bons maîtres, seront presque toujours mau- 
vais. Ceux au contraire qu'on leur peipt 
pomme de mauvais maîtres seront presque 
toujours bons. Parce qu'il est impossible 
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qu'un maître qui veut faire faire le biçn puisse 
décharger ses sujets du joug du mal physique, 
et que celui qui propose de les en décharger 
est à coup sûr uo imposteur qui les appelle 
à une liberté fausse ) et les plonger^, dans la 
plus horrible n*isère. 



p. m. 

Source fec onde de nos erreurs^ 

Quoiqu'il en soit , c'est cette aversion pour 
le joug et cet amour inné de l'indépendance, 
qui firent adopter si aisément dans tous les 
tems l'opinion de l'indépendance primitive, 
la formation de l'ordre civil par les peuples, 
et qui nous jettérent daus tant d'erreurs sur 
les gouvememens. Il est vrai qu'on n'avoit 
jamais vu nulle part d'hommes indépendant, 
et que l'histoire n'avoit jamais parlé de cont 
vendons * , • Mais tout cela n'arrête pas 
l'esprit de sistême. ' Si l'histoire n'a jamais, 
.parlé de conventions, elle devoit en parler; 
et si l'on n'a jamais vu d'hommes indépen. 
dants, on devoit en voir! La passion voit 
tout ce qu'elle veut ; tout ce qu'elle ne veut 
pas voir, elle ne le voit pas* 

Certes, ces hommes dénués de tout, doq| 
flous avons parlé dans cette question, qui çq 
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furent réduits à manger du gland, en arrivant 
dans certains païs ? furent des êtres bien mi- 
sérables aux jeux de la simple raison !.. « 
Ecoutez la passion, c'étaient les êtres les plus 
heureux et les plus fortunés de la terre: lé 
gland qu'ils mangeoient valoit infiniment 
mieux que nos mets les plus exquis: et quand 
les peuples seront sans pain , qu'on les aura 
réduits de nouveau à la nourriture des bêtes 
féroces, la régéner^tipn sera complette; nous 
serons au comble du bonheur- Certes, tous 
ces peuples qui n'ont eu long tems que des 
chefs barbares et des gouvernemens barbares 
dévoient vivre dans l'esclavage le plus aff- 
reux; I4 raison et l'histoire s'accordent à 
nous les montrer dans cet état ! . . . Ecou- 
tez la passion, tous ces êtres étoient libres, 
heureux, indépendans ; jamais il n'y eut de 
sort plus digne d'envie : et si les peuples re« 
deviennent heureux, un jour, ce sera quand 
on les aura replongés dans cet état délicieux 
de dénument et de servitude. Enfin , si voua 
écoutez l'histoire et la raison, dès l'origine, 
il y eut par tout des loix, par tout des chefs; 
les peuples barbares eux mêmes avaient des 
chefs barbares . . . Ecoutez la passion: 
dans l'origine, il n'y avoit ni loix, ni chefs, 
ni Rois nulle part ; ou s'il y en avoit, c'étoient 
des despotes et des tirans qui avoient usurpé 
Jes droits des peuples. 

£jp refusant de voir des Rois par tem 
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où il y, en avoit, la passion a voulu voir des 
assemblées populaires par tout où il n'y en 
avoit pas* Certes, dans l'origine , quand le 
premier occupant de chaque païs faisoit leâ 
premiers partages et conséquemment les pre- 
mières loix à ses enfans, il est évident qu'il 
n'y avoit encore ni peuples ni assemblées 
populaires ; la raison et l'histoire s'accordent 
à nous en démontrer l'impossibilité . . « 
Ecoutez la passion ; sans en pouvoir citer un 
seul exemple, elle vous soutiendra qu'il y 
en eut dans tous les païs. Il est certain que 
toutes ces assemblées postérieures dont nous 
avons parlé , où l'on changea de souverains 
et de constitutions, n'étoient pas des assem- 
blées primitives, puisqu'elles ne parurent 
qu'après une longue série de Rois . * . Ecou* 
tez la passion, elle vous produira toutes ces 
assemblées postérieures comme des assem- 
blées primitives , où l'on avoit créé l'ordre 
civil. Enfin 9 comme il faut nécessairement, 
dans ce sistême, que l'ordre civil ait été ar- 
rangé dans des assemblées primitives, on a 
transformé toutes les assemblées, en assem- 
blées primitives; toutes les élections , en élec- 
tions primitives: et de même qu'on n'a pas 
voulu voir des chefs primitifs par tout où 
il y en avoit, on a voulu voir des conven- 
tions primitives par tout où il n'y en avoit 
pas. C'est ainsi qu'on a raisonné et c'est 
ainsi qu'on raisonnera, tant qu'on partir* 
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du principe faux de l'indépendance : au lieu 
d'observer, on raisonnera d'après des hypo. 
thèses. 



P. IV. 

Causes de F aveuglement général. 

L'inattention et V intérêt ; Voilà ce qui fit 
admettre si aisément ce Principe faux: et 
comme ces deux grands défauts se retrouvent 
par tout, l'erreur n'eut pas de peine à se pro- 
pager et a faire de rapides progrès. Puisque 
tous les peuples ont eu des Pérès, il est évi- 
dent que, dès l'origine, tous lés hommes 
naissoient essentiellement à l'ombre d'une au- 
torité tutélarie; qu'ils jouissoient des bien* 
faits du gouvernement en ouvrant les yeuxj 
mais c'est précisément parce qu'ils jouissoient 
des jbienfaits du gouvernement en ouvrant 
les yeux, qu'ils en jouissoient passivement* 
et sans y penser, comme de tous les autres 
bienfaits de la nature. Pourvu que le soleil 
continuât sa course, ils s'embarassoient fort 
peu de savoir comment Dieu le faisoit tour- 
ner: pourvu que leurs chefs les gouvernas- 
sent, ils s'embarassoient fort peu de savait 
d'où ils a voient tiré lenrs pouvoirs. Pont 
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jouir des avantages de l'autorité, ils n'avoient 
pas besoin d'en connoitre la source. Et il 
en est de même de toutes nos jouissances. 
Portez une pendule chez des sauvages, et 
montrez leur simplement la manière de la 
remonter ; tant qu'elle ira bien, ils profiteront 
de ses effets, sans s'occuper du principe secret 
qui la fait mouvoir. 

Quand les peuples eurent perdu de vue 
la source des autorités par inattention, ils 
prirent très aisément le change par passion et 
par intérêt* Quand on Vint leur dire : qu'ils 
étaient les maîtres de leurs souverains ; que 
l'ordre civil étoit leur ouvrage; cette doctrine 
très accomodée à l'amour inné de l'indépen- 
dance, et débitée avec art par les factieux, 
ne tarda pas à s'insinuer dans les esprits et 
à s'enraciner dans les coeurs. Étonnés de 
voir leurs Rois monter sur le trône sans leur 
participation , se croiant blessés dans leurs 
droits: les uns sollicitèrent vivement, pour 
l'avenir, le pouvoir de nommer leurs souve- 
rains; et des souverains imprudens le leur 
accordèrent: d'autres plus impatiens et plus 
audacieux renversèrent leurs anciens souve- 
rains et en nommèrent d'autres: indé màli 
la des. 

Aussitôt que quelques peuples furent en 
possession de nortimer leurs souverains, on 
fit entendre par tout que c'était un droit na- 
turel; et on se persuade volontiers ce qu'on 
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aime. Comme ces nominations se falsoient 
dans des assemblées populaires, on crut que* 
dans l'prigine, tout s'étoit fait dans des as« 
semblées populaires. Comme tout se décidoit 
a la pluralité des suffrages, on crut que, dans 
l'origine, tout s'étoit décidé à la pluralité des 
suffrages* 

Voilà* cependant les causes bien simples 
de l'aveuglement général. D'abord le défaut 
de réflexion sur tout ce qui se fait sans nous. 
Ainsi que nos sauvages qui, à force de voir 
tourner la pendule, se figurent que le pria r 
cipe du mouvement est dans les roues; à 
force de voir les peuples mus par Pautorité^ 
on crut que la source de P autorité résidoit 
dans les peuples, et comme ce préjugé se 
trouvoit très - favorable aux passions, cette 
erreur enfanta bientôt un Polythéisme civil 
mille fois plus extravagant que le Polythéisme* 
religieux. Dans le Polythéisme religieux» 
les peuples n'avoient divinisé que leurs fon- 
dateurs; dans le Polythéisme civil ils se 
divinisèrent eux-mêmes. Aussitôt qu'on eut 
attribué aux individus la formation de la 
souveraineté, chaque peuple devint un com- 
posé monstrueux de divinités* Chaque in- 
dividu devint un créateur qui avoit tiré l'or- 
dre civil du néant et qui le régénéroit quand 
ii le vouloit en vertu de sa volonté toute: 
puissante: (comme si la volonté humaine 
pouvait créer de nouveaux êtres ! Comme si 
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le moral ne consistait pas dans de simples 
rapports, dans des lois déjà faites que 1 -hom- 
me suit ou • qu'il • néglige , qu'il observe ou 
qu'il n'observe pas!) Alors l'idée de l'auto* 
ritéos trouva totalement dénaturée.; Au lieu 
d'un être réel, ce ne fut plus qu'un ramas 
absurde de moralités, un extrait impossible 
de volontés et de suffrages : toutes les sources 
furent déplacées, toutes les bases de l'ordre 
moral et politique furent renversées; l'opi- 
nion publique fut absolument pervertie. 



p. v. ; 

Aveuglement des savdns eux • mêmes. 

JtLt comment les publicistes les plus estima* 
blés, les auteurs Its plus célèbres se trouvè- 
rent -ils enveloppés dans l'erreur?" Etoit-ce 
faute de discernement et de lumières? Il s'en 
faut beaucoup. Ils étoient infiniment plus 
éclairés que nous ne le sommes nous-mêmes. 
Mais, comme l'observe fort bien fauteur ju- 
dicieux des considérations sur la révolution* 
sociale^ les premiers principes des choses ^ont 
placés si haut: ils sont si imperceptibles* - si 
difficiles . à découvrir par leur simplicité 
même, il existe eitr'eux et nous une si Ion* 
Tome III H 



fi4 Voix de jla Nature. 

gueiile de causes secondes, une si prodiguais* 
complication de rouages' qui nous frappent 
immédiatement les yeux : enfin la passion a 
formé ettreux et nous un atmosphère si 
épais de préjugés, qu'on ne.sauroit y arriver 
que par une espèce dé hasaid, après une 
suite soutenue de recherches pénibles et 
opiniâtres; et qu'on De s) engage que 
quand on est stimulé par nu intérêt person- 
nel, très -pressant et très -impérieux. Quand 
le grand ressort est cassé, les plus adroits dé 
nos sauvages se hasardent enfin de démonter 
la pendule, et après en avoir mille fois re- 
manié les pièces , un d'entHeux soupçonnant 
qu'il peut y avoir quelque chose dans le 
tambour, trouve enfin le secret de l'ouvrir. 
Mais quand est-ce qu'on en vient à cette 
découverte ? C'est après avoir cherché très, 
long - temps. Et quand est - ce qu'on en* 
vient à ceç recherches ? C'est quand le grand 
ressort est cassé, et que la .pendule he- va 
plus: et lors que ces savais écri voient, * les 
gouvernemens alloient encore. . La révolution 
épouvantable qui vient de casser le grand 
ressort des gouvernemeps* n'a voit pas encore 
frappé leurs regards. „ C'est: ainsi, ajoute 
„ le même auteur, que le secret de notre 
„ existence politique se trouve consister dans 
„?dçs vérités usuelle qui jusqu'ici n'ayoient 
„ pas : fait l'objet de nos recherches , par lai 
* raisçn seule qu'elle? étaient journellement 
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» Pobjet de nos jouissaoces. " Première cause 
dé l'aveuglement des écrivains les plus célè- 
bres : le défaut de réflexion sur tout ce qui 
se fait sans nous» 

Tant que les gouvernemeris suivent leur 
cours, les peuples ne pensent qu'à en secouer 
le joug, et les auteurs les plus célèbres font 
partie du peuple. Ils ont par leur position 
les mêmes inclinations et les mêmes penchans • 
à l'indépendance. Loin de trouver mauvais 
que le peuple s'arroge des droits sur Paiïto \ 
rite, ils partagent ses préjugés , ses préten. 
tions et ses désirs. Les plus modérés aiment 
à regarder l'influence du peuple sur ses sou* 
verains comme un Contrepoids utile, et com- 
me un frein nécessaire aux abus du pouvoir, 
sans penser que c»est la ruine absolue du 
pouvoir lui-même et le renversement in» 
évitable des gouvernemens* 

C'est ainsi que le mal a gagné , que les 
esprits se sont insensiblement pervertis, que 
les idées fausses sur tcmtQritése sont formées , 
et aussitôt que ces idées fausses ont été for* 
mées, qu'elles ont été adoptées par les éerû 
vains les plus célèbres, il n'y a plus eu de 
remède. En vain Grotius et quelques auteurs 
plus attentifs ont - ils certifié qu'on étoit dans 
l'erreur; qu'il y avoit certainement des tour 
verains de plein droit, qu'il étoit faux qu'il* 
eussent tous été constitués par le peuple « 

'H 2 
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Quidam Reges sunt pleno jure proprietatis", 
ut pater famîUas latifundia possidens advenas 
sub obediendi lege acceptant, et qui justo bello 
imperium quaesiverunt . . . Nec verum est 
çuod àssumitur omnes reges à .populo çonsti- 
tui; rejicienda est haec opinio. (De jurebelli 
Lib. 1. Cap. 3.) On n'a pas fait seulement 
s emblant de les entendre. En vain d'autres 
ont -ils observé que c'étaient les Pères des 
peuples qui avoient été les premiers souve- 
rains. On s'est raillé de pareilles puérili- 
tés . . • Comme en partant d'un principe 
faux, il faut de toute nécessité raisonner 
faux, et que le principe faux étoit passé, il 
' falloit que la raison roulât d'abymes en aby. 
mes, et Ton a beau dire et beau faire, il 
falloit que les hommes célèbres y roulassent 
avec les autres. Dès qu'on avoit tranché 
la tête naturelle de l'ordre social, il falloit 
bien lui en donner une autre. Dès qu'on 
avoit perdu de vue la source des autorités» 
il a bien fallu imaginer une autre source* 
Qu'a -t* on fait ? Autrefois bautorité descen- 
doit d'en -haut: on l*a fait remontpr d'en 
bas. Autrefois la souveraineté venoit des 
chefs, on l'a fait venir des sujets. Autre- 
fois la source étoit à la tête du fleuve, on 
Vk placée à l'embouchure. N'ayant phis de 
tête naturelle; on en a extrait une de toutes ' 
les parties du corps, et il le falloit bien, car 
enfin il. en faut une;., et ce ne sont pas seu- 
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lemcnt nos philosophes modernes; ce sont 
les Suanzy les Puffendorf, les Grégoire de 
Tours, les Grotius, les auteurs les plus graves 
qui ont adopté le principe feux. *) 



P. VL 

Distinctions fausses* 

U'après cela, quelqu'esprit que l'on eût, il 
a bien fallu se jetter dans* des distinctions 
métaphysiques . . . Pappelle distinctions 
métaphysiques, non pas les distinctions des 
choses spirituelles: les êtres spirituels sont 
aussi distingués entr'eux que les êtres ma- 
tériels.' J'appelle distinctions métaphysiques 
des abstractions qui n'existent que dans les 
termes et qui n'ont aucune réalité dans les 
choses. Si jamais il n'exista d'état naturel 
où* lés hommes fussent libres , égaux, indé- 
pendàns; si jamais les peuples n'ont créé 



*) GfQtùfs et d'autre» savant auteurs ont bien vu qu'il 
y avott des gouvesfiemeas qui s'étaient formes sans 
conventions populaires ; mais Hs ont supposé qu'il 
y en avoit eu de formes de' cette manière; Ainsf # 
t|s ont admis le principe faux* 



Digitized by VjOOQlC 



H8 VôîX ÏÛS XA ^Natitok. 

Aucune autorité, si l'amortie civile n'est point 
autre chose dans son essence que ^autorité 
naturelle»! on conviendra que tauteè les di- 
stinctions que l'on $r admises entre l'ordre 
civil et P ordre naturel, l'état civil et Pétai 
naturel , la liberté civile et la liberté natu* 
relie , l'égalité civile et V égalité naturelle, 
l* autorité civile et b autorité naturelle % n'ont 
fait que grossir les livres, confondre les idées, 
confirmer des erreurs, en supposant deux 
êtres substantiellement différens où il n'y en 
a qu'un. 

Toutes ces distinctions, dans le sens 
que nous leur donnons, sont/ fausses et ab- 
solument fausses. Elles sont fausses, puis" 
que, cprrune nous, ^avoos prouvé, dans les 

, gouvernement Jiumajns jamais il n'exista 
d'autre sutprUé que celle de l'auteur univer* 
se| cte chaque cité; que,/ 1 'autorité civile et 
f autorité naturelle sont absolument les mê- 
mes, qp^nt à leur source et . à leur nature. 
Elles sont fausses, puisque jamais H n'y eut 
légalité naturelle <> que jamais il n'y eut 
d'état où l'homme fût indépendant, sanschefs, 
sans autorités et sans gouvernement* Elles 
sont fausses, puisque, comme nous l'avons 
prouvé, jamais aucune autorité n*a été créé 
dans les assemblées des peuples, que l'auto- 
rité souveraine existait essentiellement au- 

, para van t et que dénis ces assemblées mêmes 
tout sçroit qu.1 si. l'autorité ne le sanctionnait 
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pas. * Grégidre de tours, . Grotius, Pujjfendbrf 
yyj et autres auteurs supposent une autorité 
„ qui a pris sa source dans les conventions, 
„ dit le P. Berthien c'est «ne doctrine; ' que 
„ nous n'estimons pas vraie. " Or, toutes 
ces distinctions supposent unç autorité qui a 
pris Sa source dans* lesrconvéntions. DOïTô, 
toutes ces distinctions ne sont pas vraies. 

Je dis en second lieu, que toutes ces 
distinctions sont infiniment dangereuses. Car 
quel ep est le but et le résultat ? v C'est d'ac- 
corder aux peuples le droit naturel de con- 
stituer. Or, accordez, 'une fois à des enfin* 
qu'ils ont le droit naturel de se donner des 
précepteurs, ià des ouvriers qu'ils ont 'le droit 
naturel. de se doener des maîtres, à des sol- 
dats, qu'ils ont le droit naturel de s* donner 
des* officiera, qu'en, résultera • I - il ? • Le- boule- 
versement de toutf Pourquoi cela? - Parce 
que le pouvoir naturel de constituer jentraînç 
*éf eefcairemcnt. le pouvoir de destituer vtu* 
qui ne plaisent pas à leur maître! 

En vain voudrez - Vous nappéJler le 
peuple k des engagemens impossible*, à une 
renonciation absolue qu'il n>a> pai faite, 
qu'il soutiendra qu'il tf>a polaire, et que vous 
ne lui monterez écrite nulle part. Bè\s que 
vous accorder que c'est lui qui a eréé la mou- 
.veraintttfev qui l'a donnée aux premiers s 6 u t 
verains, vous aurez beau dire et beau faire, 
il prétendra en être le irtaftre , et les côûsti. 
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tarions sont livrées à sa discrétion par. vo- 
tre distinction ;méme : nous avons prouvé les 
dangers de cette concession dans notre que. 
stkw préliminaire* 



P VII. 

Autres ddstih et ion% fausses. 

V>*est pour cela qu'une* infinité d'auteurs 
effrayés des consiéquéoees terribles- qtfop 
rirait de cette opinion, ont imaginé les autres 
distinctions de mtidhûtemeM etd'ibtm/diate- 
mem i dt présèniatèon tt d'institution. Ils'ont 
enseigné que lors des conventions, c'est le 
peuple, il est vrai , qui prépare la matière , 
mars que c'est Dieu seul qui donn£ Ifins*^" 
.tution.et conféré la souveraineté sur* la pré" 
seotation des peuples: < , ; 

. Ces .'nouvelles .distinctions ne sont ni 
moins fausses , ni mois dangereuses que la 
.première, comme nous l'avons annoncé daos 
1er. corps de la (question. 

Je; dis d'abord -qu'elles sont fausses : 
car jamais Dieu «t'a. donné aux peuples la 
.co*ryift$ftio<v de lui présenter des souverains, 
e, ,1^1 présentation à un. çoll^tetir qui tTen a 
p^s-^ng^la permission çt qui ne parle pas 
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n'est ni unt présentation ni une élection, 
«tfest Une révolte. 

-Je dis en second lieu, que ces distinctions 
n'offrent qu'un scandale de plus. Car dire 
que^ dans les conventions,' c'est Dieu qui 
conféré l'autorité d'après l'arrangement des 
peuples, c'est comme si l'on disott que Dieu 
veut tout ce que veulent les peuples, qu'il 
approuve indistinctement tout ce qu'approu- 
vent les peuples., qu'il appose aveuglément 
le sceau de son autorité à tous les attentats 
et k toutes les révolutions des peuples . . , 
Oest aller plus loin , car dire que Dieu con- 
stitue les souverains par le moyen des peu. 
pies:, c>est comme si l'on disoit qu'il con- 
stitue les précepteurs par le moyen des en- 
&ns,< les maîtres par les ouvriers, les offi- 
ciers par les: soldats, les bergers par les mou- 
^ons; etc. etc. U n'est point d'esprit, quel- 
que perverti qu'il soit, qui ne sente l'absur- 
dité scandaleuse; de l'intervention de Dieu 
•dans de pareilles extravagances. 
/ Je dis en troisième lieu, <jue ces distinc- 
tions sont aussi dangereuses que les premiè- 
res. . Car si vous dites que c'est Dieu qui 
. arrange les gouvernement par le moyen des 
peuples, on dira aussi que C'est lui qui les 
dérange par. le moyen des peuplés. Si c'est 
Diemqttixh'oisit les souverains par le moyen 
des peuples, c'est Dieu qui les chassera, qui 
les : renversera patf U moyen des peuples* 
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N'est-ce pas là le langage qu'on tient da&* 
les révolutions? On fera parler Pieu, comme 
on le voudra, puisqu'il de parle pas: On est 
effrayé quand on réfléchit. que, dans le sy- 
stème des conventions, cette doctrine a été 
la doctrine nécessaire des meilleurs auteur». 
Je dis la doctrine nécessaire : car potfr 
peu qu'on se pique encore de penser solide- 
ment* il faut de toute nécessité en revenir 4 
cette grande maxime: que toute puissance 
vient de Dieu. Or, quand on a admis le 
principe faux, que l'Ordre civil a été créé 
dans les conventions , il fatft de toute . néces* 

. site de detjx choses l'une : ou dire fraaôbe- 
mentfue, perdre civpl vient* des peuples y .op 
dire subtilement qu'il vient de Dieu par les 
peuples. Les impics ont: aisérhent admis le 
premier parti. Le principe bhe foifc accordé, 
les hoonêtes gens n'ont pas eu d'autre Tes* 
source que de se jetter dans le second. Mais 

. en S'y jettant, ils ont senti maigri eux* qu'ils 
retomboient dans le même abyme. . Car. dire 
que tordre civil vient des peuples v oit dire 
qtfil vient de Dieu par les peuples , 'c'est tou- 
jours livrer l'ordre civil à la disorétion des 
peuples. Dansi l'un comme dans l'autre cas, 
ce seroit. toujours le peuple qui seroit Je 
mattre d'arranger et de déranger , de consti- 
tuer ou de destituer. Ce. seroit raemevHii* 
strumeot de Dieu dans' le dernier' caç; 'et 
c'est une fausseté de plus, puisque Dieu 
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coitftîtua par le fondateur de chaque cité 
avaDt même qu'il y eût des peuples, 
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P. VIII. 
Suites terribles de ces distinctions. 

.L'univers pleurera long -temps ave£ dps lar- 
mes de sang l'inattention ^vepj laquelle nous 
avons adopté ces distinctions ruineuses et 
consacré ces funestes concessions. . C'est 
d'après ces distinctions ruineuses et ç$s fu- 
nestes concessipnç que b autorité civile et 
l'autorité naturelle ont paru d$ux $trqs . for- 
mellement et substantiellement différas l'un 
de l'autre, que la séparation de ces < deux 
idées s'est absolument trouvée consommée 
dans les esprits, et dès que cette séparation 
cruelle s»est trouvée consommée dans les 
esprrts, il a fallu également Péffectiiet dans 
les constitutions et dans les moeurs: de cet 
instant fatal les gouvernemens ont été perdus. 
Dèi qu'il a été universellement .reçu que 
V autorité civile venoit du peuple , l'autorité 
paternelle est devenue absolument étrangère 
à l'ordre civil. Les liens du sang, ces noeuds 
précieux formés par la nature, qui unissoient 
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si fortement les hommes entr'eux , ces liens 
sacrés se sont trouvés universellement brisés ; 
la subordination des cités primitives, cet 
enchaînement superbe des générations sous 
leurs chefs subalternes et des chefs subalter* 
nés sous I ur chef principal; cet ordre ad- 
mirable fixé par l'auteur même de la nature 
s'est trouvé renversé. L'inégalité des rangs, 
des fortunes et de la naissance» ces distinc* 
tions- respectableà et si respectées dans* les 
premiers temps, établies par l'ordre même de 
la n attire ont été boule versées . . . Les titres 
augustes *'de Dieu, de Père , d'auteurs et de 
fondateurs, adorés par ïès premiers peuples, 
qui portent' avec eux l'ittipreinte sacrée de 
l'autorité^ ces noms vérités' dans tous les 
siècles ont été bafoués, 2 avilis, dégradés et 
méprisés comme des absurdités dont on rou* 
git dans l'intérieur même des familles et 
qu'on ne peut plus proférer en public. *) 

, C'est d'après ces. distinctions ruineuses 
et ces funestes concessions, que les peuples 
égarés par ceux - mêmes qui dévoient les 
désabuser, se sont crus les maîtres de l'ordre 



*) Daite nôtte siècle, oa n'ofolt plus proférer le nom 
de Père et mère. On les âppeiloit mes grand* 
parent* l 
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civil, qu'ils ont brisé leurs anciennes consti- 
tutions pour y v en substituer de nouvelles 
qui dévoient consommer leur ruine: que les 
souverains eux-mêmes trompés par ceux qui 
dévoient les défendre se sont persuadés qu'ils 
tenoient leurs pouvoirs des peuples : qu'ils 
n'ont plus tenu lés rênes du gouvernement 
qu'en tremblant ; qu'ils se sont précipités 
avec effroi du haut du trône au milieu d'une 
troupe de rebelles qui leur a lié les pieds et 
les mains, qu'ils, ont signé pour Je malheur 
de leurs sujets leur avilissement ou, leur 
destitution dans des clauses irritantes qu'on 
n'avoit pas droit "de leur faire souscrire.. 

C'est d'après ces distinctions ruineuses 
et ces funestes concessions que les nouveaux 
législateurs se sont regardés comme les commis 
du peuple^ qu'ils se sont engagés .imprudem- 
ment à faire ses volontés, qu'ils ont souscrit 
à des conditions impraticables, qu'ils ont 
fait des sermens absurdes et extra vagans, 
qu'il leur étoit impossible d'accomplir. Ce 
sont enfin ces distinctions ruineuses et ces 
funestes concessions qui ont renverse les 
trônes et les autels, perverti l'opinion publu 
que, égaré les esprits, jette les gouvernemens, 
hors de leur base, fait verser tant de sang 
livré les individus à l'effervescence de la 
multitude, aux divisions des individus $ bou- 
leversé l'ordre social , perdit les peuples et 
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les législateurs tout ensemble. Voilà l'cflet 
nécessaire et inévitable de ces distinctions. *) 



p, ix; 

: Distinctions inévitables d'après le 
principe faux k 

indépendant le principe une fois admis, corn, 
me il Tétoit généralement, il falloit bien se 
jetter dans ces distinctions, et il falloit bien 
que les esprits les mieux intentionnés les 
adoptassent comme les autres. Admettez une 
fois, comme on le croyoit généralement, que 
P autorité civile a commencé lors des conven- 
tions, voilà visiblement une autorité toute 
différente de l'autorité paternelle, qui n'a ni 
la même source, ni la même origine ; une au- 



*) Ces clauses irritantes ont fait le malheur du Bra* 
hant et seront la perte de tous les peuples qui les 
obtiendront: parce qu'elles sont in<fiv'Ues , incon* 
: stitutionnelles et réprouvées par la nature. - Jamais 
la souveraineté n'a appartenu à aucun peuple. 
Jamais aucun peuple n'en pourra exiger la* remise' 
ni le désistement dans aucun cas* 
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torité qui date précisément du temps des 
conventions et qui prend naissance à l'instant 
des conventions. Qu'elle ait- 'été créé par 
le peuple, ou conférée par Dieu même sur la 
présentation du peuple, il est toujours certain 
qu'avant les conventions , cette espèce* d'auto* 
rite n'existoit pas : ainsi voilà dans* le fait 
deux autorités très - distinctes ... 

Admettez une fois , comme on le croyoit 
universellement, que V autorité eivile a com- 
mencé lors -du pacte : social ; dès - lors il faut 
de toute nécessité admettre, avant le pacte 
social, un temps où les hommes étoient sans 
chefs, sans gouvernemens, parfaitement in- 
dépendant les uns- des autres, libres de se 
donner ou de ne pas se donner des souverains, 
J)e-là toutes les rêveries des /.'/. Rousseau, 
de Puffiondorf^ des Illuminés et autres sectes 
du même genre. 

Admettez une fois, comme on le crôyoit 
universellement, que l'autorité, civile et uni- 
verselle ne vient pas de Vauteur universef 9 
qu'elle a commencé lors du pacte social*, dès- 
lors, il faut de toute nécessité distinguer 
deux ordres et deux états totalement diffé- 
rens, un état naturel et ub état civil, ufie 
égalité naturelle et une égalité civile , une 
liberté naturelle et une liberté civile, une au* 
torité naturelle et une autorité civile, Tune 
créé par génération,* l'autre par contrat, 
Ptine venant des pères , l'autre des enfans, 
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tune venant d'en haut, l'autre d'en bas., tune 
phjrriifue, l'autre morale; V une fondée mr la 
base immuable de la. nature^ l'autre sur la 
volonté versatile de la multitude. 

C'est ainsi que tous nos maux et toutes 
nos erfeurs ont pris leur . source dans des 
abstractions fausses que malheureusement on 
n'a voit pas approfondies, parce qu'on n'avoit 
pas encore intérêt de les approfondir/ Oest 
ainsi que ces distinctions ruineuses ayant été 
adoptées par tout ce qu'il y avoit de plus 
éclairé parmi les auteurs, d'abstractions en 
abstractions, de distinctions en distinctions, 
on s'est trouvé, sans y penser, aux antipodes 
de la nature. C'est ainsi que les préjugés 
s'étant fortifiés, l'atmosphère s'étant épaissi 
tout l'univers s'est couvert de ténèbres , les 
peuples et les rois égares par les savaris se 
sont assis à l'ombre de la mort. C'est ainsi 
que le mal a totalement prévalu , que l»ei*. 
reur devenue comme une seconde nature s'est 
tellement enracinée dans l'ame, a tellement 
passé dans le sang, s'est tellement insinuée 
jusque dans la moelle des os, que quand on 
veut actuellement essayer de l'extirper, tous 
les membres s'irritent, tous les individus jet* 
tent les hauts cris. C'est ainsi que nos yeux 
habitués aux fausses lueurs du. mensonge 
sont devenus incapables de soutenir Ijéclat 
de la vérité. Quand la nature se montre 
avec toute sa simplicité, nous la méconno+s- 
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sons à cause de sa simplicité même. Quand 
on nous dit que toute autorité vient <Taut or 
et que l'autorité universelle vient de Fauteur 
universel, cette origine nous paroit si simple 
que nous ne voulons pas même en entendre 
parler, tandis que cette simplicité même est 
un des caractères les plus frappans de la 
vérité et un des indices les plus certains "que 
c'est la nature elle même qui vient se présen* 
ter à nos regards. Je n'entreprends pas de 
guérir radicalement un mal aussi profond: 
je ne me suis chargé que d'avertir, et je le 
fais. Maintenant que l'expérience terrible de 
nos malheurs nous crie hautement que nous 
nous sommes trompés, j'élève la voix avec 
elle ; je dis hautement avec le peu d'auteurs 
qui ont échappé au naufrage général, que 
toutes les distinctions dans lesquelles nous 
nous sommes jettes sur les gauvernemens 
sont des distinctions fausses: que cet ordre 
civil créé dans les conventions est un conte 
absurde: que lwdre civil fut l'ouvrage de 
L'auteur civil qui tenoit de Dieu lui • même 
son autorité, avant même qu'il y eût des 
peuples. , 
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pans quel sens ces distinctions sont 
vraies. 

JVlais, disent les adversaires, n'admettez - 
vous pas vous mêate toutes ces distinctions? 
ne distinguez vous pas, comme nous, entre 
tordre civil et P ordre naturel? 

Oui, sans doute, nous distinguons entre 
Tordre naturel et l'ordre civiL II est visible 
que l'auteur d'un, peuple a voit des enfans 
^vant que ses enfans en eussent eux- mêmes, 
qu'il etogendra une jumiile avant qu'il en 
naquit une cite'. Aïûsi il est visible qu'il fut 
autour pfprtioulier avant d'être auteur souve- 
rain * auteur naturel avant d'être auteur ci- 
vil ; son autorité lie devint civile qu'après 
avoîf été naturelle i cela santé aux yeux . . 
Mais 6i ce fut par l'acte naturel de la gêné- 
ration, qu'il fut d'abord le chef de ses en- 
fans, ce fut par la dérivation naturelle de la 
génération qu'il devint ensuite le chef civil 
de la cité toute entière. Ainsi l'autorité ci- 
vile, quoique postérieure à l'autorité naturelle, 
n'en est pas moins un être très -réel et très» 
naturel dans son essence. C'est toujours 
P autorité du père et non pas celle des eufansj 
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l'ouvrage de Dieu lui * même et non pas celui 
des peuples. 

- U est vrai que quand ce chef eut une 
maison,, il l'arrangea comme il le voulut; 
quand il eut une cité, ce fut la même chose. 
21 choisit à son gré ses successeurs et ses 
magistrats, il leur remit son autorité et leur 
distribua ses pouvoirs comme il le jugea à 
propos: il en étoitle maître. C'est ce qu'où 
appelle Pordre civil, l'arrangement et la con- 
stitution civile. Dès -lors l'autorité dont il 
investit ses successeurs ne fut plus une au* 
torité qui leur fût personnellement naturelle: 
ce ne fut plus pour eux qwune autorité civile 
et ce ne sera pour eux qu'une autorité civile 
jusqu'à la consommation des siècles; mais 
cette autorité qui n'est que civile par rapport 
à eux, n'en est pas moins naturelle par elle* 
même, et n'en est pas moins l'ouvrage du 
créateur, puisque c'est toujours l'autorité na- 
turelle du chef civil qui se trouve remise 
dans leurs mains. . Les fruits d'ua arbre, 
quand ils sont cueillis et arrachés, peuvent 
passer par des milliers de mains à la volonté 
du, propriétaire, mais dans quelques mains 
qu'ils se trouvent, en sont. ils moins des pro* 
ductions de la nature? Ce que je dis del*aw> 
torité, je le dis de tous les droits et de toutes 
les propriétés en général. Quand le chef ci- 
vil eut distribué 86s biens àses«nfans, ce 
fut pour eux des lois, des dispositions et des 
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propriétés civiles. Mais ces propriétés civi- 
les relativement aux enfans n'en étoient pas 
moins des propriétés très •naturelles du chef 
civil, le fruit très - naturel de ses travaux et 
de ses sueurs. 

Il est donc certain que nous distinguons 
et qu'il faut de toute nécessité distinguer 
entre l'ordre naturel et Tordre civil. L'ordre 
naturel est l'arrangement qui a été établi par 
Dieu même- C'est la constitution du Père 
au-dessus des enfans, des enfans au. dessus 
des petits enfans, du Père* souverain au - des- 
sus de tous les Pérès subalternes; cet .ordre 
est immuable et ne variera jamais. L* ordre 
civil est Tordre que le Père souverain a éta- 
bli dans sa cité, les dispositions volontaires 
qu'il a faites de son autorité souveraine, de 
ses biens et de ses pouvoirs. Cet ordre peut 
varier puisqu'il dépend des volontés de cha- 
que chef civil ; mais ce chef civil une fois 
mor,t, ses dispositions ne varient plus. Il 
faudra se conformer à ses intentions jusqu'à 
la fin du monde. 

Nous distinguons donc avec vous, et nous 
convenons qu'il faut distinguer entre l'ordre 
naturel et Tordre civil. L'un est l'ouvrage 
de Dieu, l'autre est Touvrage de l'homme ; 
Tun dépend de Dieu seul, l'autre dépend de 
l'homme; celui-ci peut varie?, l'autre ne 
variera jamais; il y a bien de la différence.. . 
Nous convenons qu'après Vétat naturel y il 



Digitized by VjOOQlC 



Voix db la Nature. 13g 

vint un état civil, mais nous soutenons que 
cet état civil- fut l'ouvrage du père et non 
pas l'ouvrage des enfans; l'arrangement du 
père et non pas l'arrangement des enfans; 
qu»,il peut varier à la volorté du père, mais 
non pas à la volonté des enfans : nous ad* 
mettons un ordre civil paternel^ niais non pas 
un ordre civil conventionnel : nous, soutenons 
que le père universel de chaque cité avoit 
fait les lois, les partages et constitué civile, 
ment sur ses descendans avant toutes les 
conventions et toutes les assemblées possibles: 
ce qui fait, ce me semble, une grande diffé- 
rence- 

Nous distinguons également, et nous con» 
venons que l'on peut très -bien distinguer 
à l'égard de Dieu entré une collation médiate 
et une collation immédiate- Quand Dieu 
eut conféré son autorité aux premiers Roi* 
d'Israël, ce fut David qui la conféra à Salo- 
mon. Ce furent les Rois qui la conférèrent 
à leurs successeurs. Il en est de même dans la 
voie ordinaire. Quand Dieu a donné un cfief 
universel à chaque cité, c'est ce chef qui 
constitue et qui désigne ses successeurs : Dieu 
ne multiplie pas inutilement les êtres. Nous 
convenons que relativement aux souverains 
actuels, l'autorité ne vient pas immédiate- 
ment de Dieu; ce n'est qu'une constitution 
médiate. Mais par quel moyen Dieu consti* 
tue- 1. il? Est-ce par les peuples? Est-ce 
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par les souverains ? Vous dites que c'est par 
les peuples; 'nous, flous disons que c'est par 
les souverains: nous soutenons que», même 
dans les Républiques, ai est impossible <juç 
le peuple ait le plus petit droit srcr les con- 
stitutions; que jamais l'autorité civile n'a pu 
Tenir cfc Dieu ni méMahcment * ni immédiate* 
ment par le peuple, qu'elle en est venue par 
l'auteur universel : ce qui fa*t encore une 
grande différence. 

Enfin nous distinguons également et nous 
convenons qu'il est des cas où l'on peut di- 
stinguer entre la présentation et l'institution* 
entre ia nomination et les pouvoirs. "Quand 
la consti4utioin permet aux peuples -d'élire 
leurs souverains et leurs législateurs, le peu- 
ple peut très- bien k faire. Dans ces cas» 
c'est lui qui .présente effectivement les sujets. 
Mais à qui les présente**- il? Jùst -^e à Dieu ? 
Est-ce au fondateur ? Vous prétendez -qu'il 
les présente à Dieu 4 mais sur quoi fondé ? 
Où est la permission etia révélation divine?... 
Nous, nous prétendons qu'il les présente au 
fondateur C'est du fondateur que vient et la 
souveraineté et la constitution, et conséquem- 
ment la permission d'élire* Si Ton a rempli 
les clauses portées <d*ns la constitution , le 
fondateur en vertu de s$s volontés confère la 
.souveraineté au sujet élu. Si. l'on n'a pas 
rempli les conditions portées dans ,1a. con- 
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stitution, iln'ya ni présentation ni collation: 
l'élection estradicalement nulle. 

On convient donc non- seulement qu'on 
peut distinguer, mais «pi^iiest de la dernière 
importance de distinguer les choses sous le 
point de vue où elles sont distinctes , afin de 
ne les pas confondre. Outre l'ordre de la 
nature, noua admettons , aussi bien que le* 
adversaires, un oitffe civil créé par le fonda- 
teur, un ordre où Dieu constitue par le moyen 
du fondateur, un ordre où le fondateur peut 
accorder au peuple la nomination de ses sou- 
verains; mais un ordre civil créé par lepeuple % 
où Dieu constitue par le moyen des peuples, 
où les peuples puissent changer les constitu- 
tions ou s'en écarter dans leurs nominations 
mêmes, d'est un membre de distinction que 
nous n'admettons pas et que nous n'admett- 
rons jamais. 



P. XL 

Que les distinctions des adversaires rien 
sont ni moins fausses ni moins désastreuses. 

De nos distinctions ainsi conçues, que s'en- 
suit ii? Il s'ensuit qfre quelque cas que l'oi* 
suppose et quelque forme Ae gouvernement 
qu'on imagine, janvais4e* p©i*voJ*6 souverains 
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ne sauraient ni venir du peuple , ni tomBer 
dans la dépendance du peuple. Il s'ensuit 
qu'il n'y a plus de constitution par -tout où 
le peuple est maître, ou qu'il veut être maire. 
Il s'ensuit que ce principe si accrédité de nos 
jours, que V universalité des individus est la 
source de toutes les autorités et de tous les 
pouvoirs est non - seulement le plus absurde 
mais qu'il est en effet le plus désastreux de 
tous les systèmes. Dès l'instant que ce prin- 
cipe faux s'introduit dans un pays, la con* 
stitution s'ébranle , le peuple y devient né- 
cessairement indocile , remuant et séditieux. 
Anssitôt que le législateur se dispose à im- 
poser sur le peuple le joug toujours pénible 
des lois, le peuple essentiellement impatient 
du joug, travaille à s'en débarasser, par con. 
séquent à renverser ceux qui le lui imposent. 
Ceux qui gouvernent, qui sentent toute la né- 
cessité de l'imposer, sont obligés de recourir ' 
à la contrainte. De. là les soulèvemens d'un 
côté, la tyrannie de l'autre. Et cette Lutte 
cruelle dure jusqu'à. ce que les législateurs 
aient subjugué le peuple , ou jusqu'à ce que 
le peuple ait renversé les législateurs. Par- 
tout pu l'on a voulu constituer le peuple 
maître, à Rome, à Athènes, en fiance, en 
Hollande etc. on a constitué l'anarchie et il a 
fallu renoncer à cette fausse, constitution. 
Tant qu'elle a subsisté, ce n'a été que trou- 
ble, que sang, que carnage, que révolutions» 
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que guerres interminables soit au - dedans 
soit au - dehors, jusqu'à ce qu'il soit survenu 
des maîtres, des Césars, des généraux qui se 
sont rendus maîtres du peuple et qui l'ont 
rappelle h la dépendance. 

De nos distinctions ainsi .conçues , que 
s'ensuit il? Il s'ensuit que par -tout où celui 
qui gouverne appelle le peuple son souverain 
et se dit son représentant , la constitution est 
un tissu de mensonges grossiers, de fourbe- 
ries dégoûtantes, d'impudentes railleries qui 
révoltent l'esprit le plus borné par leur con. 
tradiction perpétuelle avec l'expérience. 
Oest une dérision perpétuelle pour le peuple, 
puisqu'à chaque décret , le prétendu' souve- 
rain est obligé d'obéir sous peine de mort. 
Oest une injure perpétuelle de la part du léL 
gislateur, puisqu'à chaque décret, le prétendu 
représentant commande en souverain. On 
sait bien que le législateur est fait pour 
commander et le peuple pour obéir. Mais 
alors pourquoi mentez • vous ? Pourquoi trom- 
pez • vous journellement votre prétendu souve- 
rain? Avec des principes aussi révoltons, on 
a beau proclamer la constitution inviolable, 
elle ne l'est pas, puisqu'on la viole tous les 
jours. On a beau crier la paix, la paix, il 
n'y a point de paix avec le mensonge. Puis- 
que vous êtes le maître du peupl^, ne vous 
dites donc pas son commis, et puisque te 
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peuple est fait pour vous obéir, ne l'apellez 
donc pas votre maître. 

Quoique bous admettions toutes les dis- 
tinctions des adversaires dans le sens où el- 
les sont vraies : cela n'empêche donc pas que 
dans le sens où les adversaires les ont ad- 
mises, toutes ces distinctions ne soient fausses 
et essentiellement fausses. D'après nos dis. 
tinctions, jamais le peuple ne fut maître , ja- 
mais il ne fut souverain , jamais il ne créa la 
souveraineté^ jamais il ne fut indépendant* 
jamais, dans aucun temps et dans aucun 
pays, il ne constitua , jamais il n'arrangea la 
forme des gouvernemens. • Tout cela étoit 
fait par Fauteur universel, avant qu'il y eût 
des peuples, avant même qu'il pût y en avoir. 

D'après nos 4istittctièas ainsi conçues; 
jamais, dans aucun temps fit dans aucun 
pays il n'exista d'état naturel sa*ts maîtres» 
sans gouvernemens , sans autorités et sans 
propriétés. Malgré nos distinctions, Phommej 
n'étoit pas plus libre dans l'état naturel que 
dans l'état civil, au contraire il l'étoit beau- 
coup moins : il n'était pas plus égal en droits 
dans Pétat naturel que dans l'état civil. Dans 
Ppn et dans l'autre état, la liberté étoit la 
même; l'inégalité étoit la même , la subordi- 
nation étoit la même , l'autorité étoit essen- 
tiellement la même. Cétoit Pautorrté natu- 
relle du père qui éxistoit non - seulement 
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avant les peuples, maïs même avant ses en- 
fans. ••,--> v 

Nous distinguons effectivenaent les deux, 
états et les deux autorités , mais nous lés di- 
stinguons comme on distingue les fruits des 
branches et les branches du tronc, comme 
on distingue les effets de leur cause et les 
eaux de leur source , mais ce sont toujours 
les mêmes eaux , ce ne sont pas deux êtres 
substantiellement diffêrens- Nos distinctions 
ne tombent que sur le temps, le sujet et les 
circonstances et non pas sur la chose en elle- 
même. 

D'après nos distinctions ainsi conçues 9 
c'est Dieu lui - même qui a créé l'autorité 
souveraine, qui l'a conférée immédiatement 
aux chefs naturels du genre humain: voilà 
r ordre naturel. D'après cela les chefs natu- 
rels du genre humain la conférèrent à d'au- 
tres et constituèrent sur leur cité qui ils vou- 
lurent: voilà l'ordre civil, qui dans tous les 
temps et 'dans tous les pays , naquit immé- 
diatement des dispositions du chef naturel, 
avant même qu'il y eût des peuples. 

Cependant nous ne devons pas nous 
dissimuler qu'il nous reste encore une diffi- 
culté à résoudre relativement aux pouvoirs 
des souverains actuels. Car, ainsi qu'Aristote 
le dit fort bien, ce père universel n'a voit, en 
vertu de 6on titre d'auteur, autorité que sur 
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ses propres descendant :._ qùo&sam habet qui 
procreavit erga natum ex se ... . D'où. les. 
souverains actuels ont 1 ils donc pu tirer leurs 
pouvoirs relativement à ceux que chaque 
fondateur n'avoit pas procréés? C'est ce 
que nous allons examiner. 



Digitized by VjOOQlC 



Quatrième Question. 

DES SOUVERAINS ACTUELS. 



$. I- Comment les souverains actuels sont* Us Pères 
de leurs peuples? $. H.* Comment Pères do 
leurs frères? $. III. Des Conquérons. $. IV. 
Des Usurpateurs. $. V. Règles de cette Pro- 
scription. $. VI. Translation des Droits* 
S. VII. Conduite envers V Usurpateur. $. VIII. 
Suites terribles de V Usurpation. $. IX, pou- 
voirs des souverains actuels. §• X. Récapitu- 
lation générale. Principes et Notes Explica- 
tives. 



♦ Comment Pères de leurs peuples? 

Nous voici dope arrivés à cette Question si 
importante: comment les souverains actuels 
peuvent -ils être tris- réellement les pères de 
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leurs peuples et avoir autorité universelle sur 
eux 7 . . . . 

I. Us rïont pas engendré tous leurs su- 
Jets . . . Cela est très -vrai: il en est même 
qui n'en ont pas engendré un seul. Dès le 
commencement du, monde, ne fût ce que par 
alliances, par bejbins> ou par Mçntité de 
travaux, il dut se faire beaucoup de mélange 
dans les familles. - Dés l'kistatit de la pre- 
mière séparation , il y eut probablement 
beaucoup des descendans de Japhet qui resté* 
rent avëe Memrod à Babylone: beaucoup 
des descendant de Sem qui passèrent avec 
Cfaam en &§ypùc* beaucoup des descendans 
de Cham qui * suivirent les descendans de Ja- 
phet en Europe* . Dès le berceau du genre 
humain, il est aisé de conjecturer que les 
diverses branches de famille commencèrent 
à se confondre, qu'avec le tems, elles se 
trouvèrent encore bien plus confondues , par 
les conquêtes, le commerce, lès associations 
et les transmigrations qui se firent d'une 
partie du globe à l'autre. C'est ainsi que 
par l'émission des colonies , par une infinité 
de causes et de circonstances qu'il est aisé 
de deviner, les Egyptiens se trouvèrent mêlés 
avec les Grecs, les Tyriens avec les africains, 
tes Tr+yens avec les Latins, les abstins avec 
tes Romains, les Francs avec lés Gaulais, les 
Européens avec les américains ètc, « . • On 
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voit que je n'affoiblis pas les idées àts ad* 
versaires. 

IL II est encore très • certain, comme on 
l-objectcra fort bien , que ISemrod n'avoit 
point engendté Us descendans de Japhet; que 
Japhct n'avoit point engendré les descendans 
de Sein, ni Sem les descendans de Chain; que 
les chefs des Crées n'avoient point engendré 
les Egyptiens, ni les chefs des Francs, les 
Gaulois; qu'ainsi ils n'avoient aucune auto- 
rité personnelle sur eux. 

Il est cependant très certain que pour 
être souverain, H faut avoir autorité réeelle et 
positive, non - seulement sur une famille 4 
mais sur tontes les familles: non - seulement? 
sur un individu, mais sur tous les individus. 
S'il en était un seul dans le gouvernement 
syr lequel on n'eût pas une autorité réelle, 
possîtive et vraiment paternelle, l'autorité ne 
seront pas universelle, conséquemment il n'y 
auroit pas de souveraineté. Comment donc 
ceux qui gouvernent actuellement sont- ils 
souverains? 

III. Celte difficulté que je présente dans 
toute sa force et qui a peut -être paru très* 
grave de loin, dans la réalité, n'est rien en 
elle-même. Au premier regard de la ré* 
flexion, elle va disparoître. Car si chaque 
branche du genre humain a eu un auteur 
universel, c'est un fait évident qu'il y a eu 
essentiellement une autorité universelle à la 
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tête du genre humain , une autorité* univer* 
selle à la tête de chaque brandie. On ne 
sauroit nier cette conséquence sans renoncer 
au premier bon sens. Mais si chaque auteur 
univsrsel s»est cédé réciproquement l'autorité 
qu'il avoit sur ses descendans, chacun d'eux 
n'a voit - il pas autorité universelle sur ceux 
qui vivoient sous son empire î Or, peut* on 
> douter que les premiers souverains ne se 
soient cédé réciproquement leurs droits t 
Doute -t- on qu'ils ne le fassent encore de 
dos jours? Je cède mes droits, tant que je ne 
les réclame pas* Et les souverains actuels 
ne réclament pas toujours leurs droits sur les 
sujets qui vont s'établir dans les divers em- 
pires. *) 

A quoi donc se réduit cette grande dif- 
ficulté qui éblouit au premier abord? .'. • 
A cette question qui n'en est plus une depuis 
long temps : y a-t-il eu essentiellemenr un 
auteur universel à la tête de chaque branche 
du genre humain? ... Si je suis routeur 
universel d'une branche N et que je vous cède 
l'autorité que j'ai sur ceux de mes descen- 
dans qui voudront vous suivre,n 'en suis -je pas 
parfaitement le maître ? Par ma cession, n'est • 



*) Je ne parle ici que des sujets qu'un souverain ne 
réclame pas* Ceux qu'il réclame nommément» H 
ne les cède pas. Cela est clair. 
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il pas visible que vous aurez autorité réelle 
et positive sur mes descendans ? Si de votre 
coté, vous me cédez votre autorité sur ceux 
de vos descendans qui me suivront, n'est rt 
pas visible que j'aurai autorité réelle et po- 
sitive sur les vôtres? JTûssions-noùs quatre 
mille auteurs universels, fûssioos • nous dix 
mille, si nous en faisons tous autant, n'est-il 
pas évident que nous aurons tous autorité 
réelle et positive sur tous les étrangers qui 
nous suivront? 

Je n'ai point engendré ces étrangers: 
cela 'est très «vrai; je n'ai point autorité per- 
sonnelle sur eux, mais j'ai la vôtre: je ne les 
«gouverne point en vertu de mon autorité per- 
sonnelle, mais je les gouverne en vertu de 
la vôtre : le fondateur de chaque cité en fit 
autant. Et votre autorité est une autorité 
très • réelle et très* positive puis qu'elle dérive 
physiquement de l'acte de la génération aussi 
bien que la mienne. Donc, j'ai autorité trés- 
réelle et très- positive sur tous les étrangers 
qui, se trouvent mêlés avec mes descendans j 
et le fondateur de chaque cité l'avoit de mê- 
me. Or, on ne prétend pas que les souve- 
rains actuels gouvernent en vertu de leur 
propre autorité, on prétend qu'ils gouver- 
nent en vertu de l'autorité du fondateur ,' le- 
quel fondateur pou voit très -bien déjà gou- 
verner en vertu de l'autorité d'un autre : mais 
soit en vertu de l'autorité d'un autre, soit eu 
Tome lll % 
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vertu de leur propre autorité, il n'en est pas 
moins certain que tous les souverains actuels 
sont les pères de leurs peuples, qu'ils ont une 
autorité très -réelle et très positive sur tous 
leurs sujets. *) 

IV 4 Les souverains actuels n'ont pas en- 
gendré tous leurs sujets! 

Non sans doute. Les chênes actuels 
d'une forêt ne se sont pas non plus engendrés 
les uns les autres* Les branches d'un ar- 
bre ne se sont pas non plus engendrées les 
unes les autres.* Que diroit-on d'un hom- 
me, qui d'après ces faits évidens que l'on 
pourroit multiplier à. l'infini, raisonneroit de 
cette sorte? tous ces petits chênes, ne se 
sont pas engendrés Us uns les autres: donc 
tous ces petits chênes n'ont pas eu d'auteur: 
les graines de cet arbre ne se sont pas en. 
gendrées les unes les autres , donc elles ne 



*) ..Tous ceux qui gouvernent ne viennent donc pas 
toujours de Dieu? Non sans doute, dirons nous 
avec S» chrisostome. Mais la puissance , la ma- 
jesté , la Paternité ' qui. réside en eux en vjent 

\? par Le fondateur ; et aussitôt qu'ils sont investis 
de cette suprême Paternité : ils sont aussi bien que 
le fondateur les Pères de leurs peuples et les mi- 
nistres de Dieu dans l'administration des gouver- 
nemens. 



/ 
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.viennent pas de graine: les feuilles de cet 
arbre ne se sont pas engendrées les unes les 
autres, donc cet arbre 'n'a par de tronc? Que 
diroit-on de eet homme, si en conséquence 
de ce beau raisonnement, il alloit prendre un 
p^u de toui ces petits chênes pour en former 
le chênie générateur, un peu de toutes les 
graines pour en for/ner' la première graine, 
et un peu- de toutes lés feuilles pour en corn* 
poser, le tronc? 

V. Telle est cependant l'extravagance 
de nos observateurs, qui ne trouvant parmi 
les hommes actuels aucun individu qui ait 
engendré tous lés autres, vont chercher dans 
tous les individus de quoi composer le droit 
universel de la souverainaté. ,, Un chêne an- 
„ tique s'élève, dit Montesquieu, l'oeil en voit 
,, de loin le feuillage: il approche, il en voit 
„ la tige, mais il n'en aperçoit pas les raci- 
,, nés: il faut percer la ttrre pour les trou- 
„ ver. " M. de Montesquieu en faisant le 
tableau de ceux qui n'ont pas assez appro- 
fondi , ne s'apperçoir. pas qu'il fait sa propre 
histoire. Malgré sa pénétration, il n'a Va 
qu'en voyageur l'arbre antique des gouver-, 
nemens. S'il eut percé la terre, il y eut 
trouvé le fondateur de chaque peuple ; et cet 
homme immortel, dont les droits vivent en- 
core, n'eut pas manqué de se ranimer pour 
lui dire: écrivains inconsidérés, qu'enseignez-* 
vous? . . . Que l'autorité universelle vient 

K 2 
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de mes descendais . . . C'est une absurdité 
palpable : c'est moi qui suis votre auteur 
universel^ et qui le serai à jamais. Allez 
désabuser vos contemporains: dites leur: que 
c'est de moi que l'autorité souveraine est 
descendue . que c'est par ma volonté qu'elle 
est passée à mes successeurs : et que mon 
esprit toujours subsistant sera le véritable 
esprit des lois et des constitutions jusqu'à la 
consommation des siècles . • . Une sentence 
aussi simple, prononcée par le fondateur, du 
fond de sa tombe , eut épargné bien des 
maux à l'univers. *) 

VI. Les souverains actuels n 9 ont pas en' 
gendre* tous leurs sujets! Cela est très -cer- 
tain: mais la souche ne fut jamais à l'ex- 
trémité des branches ; que ' cherchez - vous ? 
La souche de chaque arbre social ? Elle 
n'est «ni dans le peuple, ni dans aucun de 
ceux qui vivent maintenant. Quand vous 
chercheriez deux mille ans, vous ne l'y 
trouveriez jamais* Percez la terre: vous y 
trouverez ceux qui ont engendré ces peuples, 
qui se sont cédés réciproquement leurs sujets: 



*) V arbre féodal dont parle M. de Montesquieu 
( Liv. 30 de l'esprit dee lois. du 1.) eut la mène 
origine que tarare social, comme nous le verrons 
par la suite : ses racines furent dans les droits dn 
père universel* 
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€t si cela ne vous suffit pas, remontez à 
celui' dont tous ces chefs sont sortis, et ces 
étrangers ne vous embarasseront plus. 

VII. Certes, lors de la dispersion pri* 
mitive, quand le chef universel de tous les 
peuples donna la mission à ses enfans, il 
étoit impossible qu'il existât pour lui un seul 
étranger parmi cette immense famille* Il est 
incontestable qu'il avoit autorité très -réelle 
et très - positive sur tous. Dans le moment 
qu'il divisa sa prodigieuse population par 
grandes familles, il divisa par cela même 
son autorité* universelle en autant de parts ; 
„ Allez, dit- il au chef universel de chaque 
„ division : je vous constitue sx\v mes descen, 
„ dans, comme Dieu, par l'acte seul de la 
„ génération, m'avoit constitué sur voua 
„ mêmes; Pénétrez • vous et de la grandeur 
„ de vos droits et de l'étendue immense de 
„ vos devoirs. Ce ne sont pas seulement 
„ vos sujets, ce sont les miens que je vous 
„ confié; ce n'est pas seulement en vertu de 
„ votre autorité, c'est en vertu de la mienne 
„ que vous lçur dicterez des lois , et mon 
„ autorité s'étend sur tous, et mon autorité 
„ est indestructible. Elle passera d'âge en 
9 , âge et de générations en générations, sans 
„ pouvoir jamais cesser, jusqu'à la consom> 
„ mation des siècles. -Auteur universel de 
„ tous les hommes, il est impossible qu'un 
* seul é'cntr'eux puisse jamais devenir étran* 
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,, ger à mon sang. Je vous remets sur tous 
„ ceux qui vous suivront réciproquement, 
„ tous mes droits et mes pouvoirs. Daus 
„ quelque pays que vous vous fixiez, in* 
„ vestis chacun d'une portion de mon auto- 
„ rite, vous serez partout, vous et vos suc* 
j, cesseurs à la tête dé tous .ceux que vous 
„ gouvernez, mes représentons et mes irnages.'* 
Ce que je dis du premier chef du genre hu- 
main en grand, s'entend en petit du premier 
propagateur de l»Europë , de celui de l'Afri- 
que et de l'Amérique; enfin du premier oc- 
cupait de chaque pays. Si Robinson eût 
peuplé son île, il est clair qu'il eût été rela- 
tivement à ses descendais la souche primi- 
tive d'un arbre social qui eût pu à son tour 
en produire une infinité d'autres. 

• VIII. Tout souverain actuel simple ou 
composé, qui gouverne légitimement t dans un 
pays quelconque , jouit donc d'une autorité 
universelle sur tous ses sujets; non pas 
parce qu'il l'a par lui-même» mais parce 
qu'on l'a lui a donnée; non pas parce qu'il 
a personnellement autorité naturelle sur eux, 
mais parce qu'il a reçu civilement l'autorité 
naturelle des premiers chefs» Il jouit d'une 
autorité universelle sur tous ses .sujets . . . 
Parce que par leur volonté interprétative 
elle seule (n'eût -elle pas été formelle) les 
chefs naturels du genre humain et du pays 
ont voulu que tous ceux qui leur succède* 



Digitized by VjOOQlC 



VOIX DE LA NATURB. ' 151 

roîent légalement fursent non - seulement 
leurs répresentans et leurs images; mais 
qu'ils fussent investis physiquement et posi- 
tivement de leur autorité , de leur paternité 
et dé leurs pouvoirs. Parce qu'ils leur ont 
confie tous ceux de leurs descendans qui se 
trouveroient sous leur conduite; qu'ils les 
ont effectivement et réellement constitués sur 
etix, et que par là ils ont obligé leurs des- 
cendans à leu* obéir. Parce qu'ils ont voulu 
que leur autorité descendît dans leurs mains, 
qu'il éroit moralement impossible qu'ils ne 
le voulussent pas, et que leurs volontés mê- 
me interprétatives sont des lois primitives et 
fondamentales qui lient irrévocablement leur 
postérité toute entière: parce qu'enfin ces 
lois primitives et fondamentales, tous leurs 
successeurs les 'ont universellement adoptées 
et qu'il étoit moralement impossible qu'ils ne 
les adoptassent pas. ' Tant qu'un souverain 
actuel ne réclame pas ceux de ses sujets, qui 
vont vivre sous* un autre empire, c'est une 
marque certaine qu'il cède à l'autre souve 
rain les droits personnels d'autorité qu'il avoit 
sur eux. Voilà la loi primitive et fondamen- 
tale aussi ancienne que le monde, consacrée 
par l'acceptation unanime de tous les sou-^ 
venins qui transmet à chacun d'eux la por- 
tion d'autorité qu'ils n'avoient pas person- 
nellement sur les étrangers : le silence des 
souverains et la volonté des premiers chefs. 
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IX. C'est en vertu de cette loi primitive 
aussi ancienne que le monde, consacrée par 
l'acceptation unanime de tous les souverains, 
que, dès l'origine, Nemrod avoit une autorité 
très • réelle et très - positive sur les descen* 
dans de Cham qui restèrent à Babylone ; que 
Chqm avoit une autorité très- réelle et très- 
positive sur les enfans de JapHet qui le sui- 
virent dans ses voyages ; que Japhet avoit 
une autorité très- réelle et très -positive sur 
ceux des descendans de Sem qui purent se 
trouver confondus avec ses proprés descèn. 
dans. C'est en vertu dé cette loi primitive 
aussi ancienne que le monde , consacrée par 
l'acceptation unanime de tous les souverains 
que Romuïus àvoit une autorite très «réelle 
e t très - positive non • seulement sur* les des- 
cendant de ses ancêtres, mais encore sur 
tous les vagabonds et les étrangers qui ve- 
noient se ranger sôus ses étendards^ C'est 
en vertu de cette loi primitive aussi ancienne 
que le monde, consacrée par l'acceptation 
unanime de tous lessouverains que les chefs 
des colonies avoient une autorité très -réelle 
et très - positive sur tous ceux qui vouloient 
les suivre, que les Ducs des Germains, des 
Francs, et des peuples barbares avoient une 
autorité très- réelle et très- positive sur tous 
ceux qui consentoient à partager lenrs expé- 
ditions. Enfin c'est en vertu de cette loi 
primitive aussi ancienne que le monde, coq 
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sacrée par l'acceptation unanime de tous les 
souverains, que chaque souverain actuel 
simple ou composé, héréditaire ou électif, 
a une autorité très-Téelle et très -positive 
non - seulement sur les sujets qui lui ont été 
transmis par ses prédécesseurs 9 mais encore 
sur tous les étrangers qui viennent nouvelle- 
ment ou se ranger sous ses lois , ou se fixer 
sous son empire* Comment cela? 'Non pas 
par extension, non pas par la force, non , 
pas par le terrain et lé domaine lui seul, 
comme le croit /. /. Rousseau , non pas par 
convention, par soumission et par adhésion, 
comme l'expliquent les adversaires; tout 
cela ne sauroit donner à aucun souverain la 
plus petite autorité sur les personnes j irçais 
par concession , par délégation, et par con- 
stitution véritable- Tant que les souverains 
de ces étrangers ne réclament pas , il est vi- 
sible qu'ils se transportent mutuellement le 
droit réel et positif de souveraineté qu'ils 
avoient sur la personne de leurs sujets, et 
ce droit réel et positif de souveraineté qu'ils 
avoient sur la personne de leurs sujets , ce 
n'étoit pas leur droit personnel, c'était celui 
qu'ils avoient reçu dç Fauteur $mivèrsel par 
le canal de leurs prédécesseurs. 

X. Voilà les droits dont les souverains 
actuels' sont investis: voilà l'autorité en vertu 
de laquelle ils gouvernent. Ils sont les Pères 
des peuples , non pas parce qu'ils les ont en- 
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gendres personnellement, mais parce qu'ils 
sont investis civilement , strictement et ri- 
goureusement de la Paternité des premiers 
propagateurs, et qu'à raison de cette investi* 
ture, ils sont civilement, strictement et ri- 
goureusement leurs lieutenant, leurs représen? 
tans et leurs images. Ceci posé , nous voilà 
bien avancés pour les autres questions. 



§♦ II. 
Comment Pères de leurs frères? 

vJn objecte en second lieu que les souverains 
actuels n'ont pas engendré leurs frères. 

I. Cela est encore très -vrai: mais 
qu'en conclura -t- on? Seroit-ce l'inconve- 
nance d'un pareil assujettissement? D'abord 
tant que la terre ne fut pas peuplée, il étoit 
bien rare, comme nous l'avons dé'à dit, que 
les princes 'du sang restassent sous 1* domi- 
nation de leurs frères. Pour peu qu'ils eus. 
sent le coeur martial» on leur fournissoit tou- 
tes les facilités possibles pour devenir eux- 
mêmes souverains et l'amour inné de l'indé- 
pendance les portoit à les saisir. Après 
avoir obtenu de Teur' père des armes, des 
hommes et des vaisseaux, ils se transportoient 
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ailleurs avec leur petite colonie. Quand ils 
avoient jette les fondemtns d'un nouvel em- 
pire et légué leur trône à leur fils aine , Us 
faisoient à leurs cadets les mêmes. avances 
qu'ils avoient reçues de leurs pères, et ces 
cadets s'établissoient encore en toute sobve- 
raineié dans d'autres pays; c'est ainsi, com- 
me nous l'avons dit, que de proche eh- pro- 
che la terre se couvrit insensiblement de pe- 
tites souverainetés. ' 

IL Tant qu'il resta de grands terrains 
libres^ les souverains fournirent donc à leurs 
caiets tous les moyens de devenir sou ve-. 
rains, et les cadets firent des conquêtes: 
mais quand la terre fut peuplée, qu'il n'y eut 
plus de conquêtes à faire, ou du moins , 
qu'elles devinrent très -éloignées et. morale- 
ment impossibles, que vouloit-on que fissent 
les Pères? Qu'ils partageassent l'état à tous 
leurs enfans? C'est malheureusement ce 
qu'on fit en France dans les premiers temps 
de la monarchie, et c'est ce qu'on avoit déjà 
fait auparavant, dans divers pays\ Mais 
cette condescendance meurtrière , en morce- 
lant misérablement les empires, divisoit cruel- 
lement les esprits, faisoit le malheur des 
peuples et des souverains tout ensemble. 
Instruits par une expérience soutenue, ma- 
nifestement condamnée par l'esprit des fon- 
dateurs, qui, dès l'origine, ne souffroieot 
pas le démembrement de leurs états» leurs 



Digitized by VjOOQlC 



\ 



156 Voix d» la Nature. 

successeurs devenus plus sages , loin de sub- 
diviser, arrêtèrent qu'à l'avenir il n'y adroit 
plus de partage. Alors, après la mort du 
père, tout resta dans le même état que de 
son vivant. Chaque peuple ne forma plus 
qu'une grande famille, qu'un troupeau indi- 
visible conduit par un seul pasteur, qu'un 
seul corps qui n'eut plus qu'un seul intérêt. 
Le gouvernement devint bien plus fort, bien 
plus nerveux, bien- plus naturel sous tous 
les rapports» 

III. Trouverait- on ces dispositions in- 
justes? Je ne vois pas en quoi. Certes, si 
je suis le premier propriétaire d'un bien, 
je peux donner à un seul de mes enfans ce que 
je ne .dois à aucun d'eux ; et ce que le pre« , 
mier propriétaire pouvoit faire, le dernier 
est obligé de le faire après lui, pour peu' 
qu'il soupçonne que ce sont là ses intentions. 
Or, comme nous l'avons établi dans la se- 
conde question ,. jamais il ne fut de bien 
plus propre que la souveraineté. Elle fut au 
fondateur lui seul, et, dès l'origine, il est 
visible qu'il ne la divisoît pas. En Egypte^ 
à Babylone, en Perse, dans tous les états pri- 
mitifs , les fondateurs ne partageoient point 
leur empire: ils le donnoient à un seul de 
leurs enfans. 

Par- tout où l'on déclara la couronne 
indivisible, qua,nd il ne fut plus possible aux 
éadets d'aller s'établir ailleurs, le* prince» 
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du sang furent dont obligés de rester sous la 
domination de leur frère et ils aimèrent in- 
finiment mieux y rester que d'aller servir 
sous des souverains étrangers. Jamais il 
n'y eut rien que de très -juste dans ces sor^ 
tes des dispositions ... - 

IW Comment un frère peut -il avoir ûu^ 
torité sur des frères qu'il n'a pas engendres? 
Voilà la seule difficulté qui puisse arrêter; 
et cette question est encore infiniment plus 
facile à expliquer que les autres. N'est -il 
pas vrai* que l'autorité* Paternelle , à quelque 
degré qu'on la prenne, s'étend essentielle- 
ment sur tous les frères? Celui des enfans 
' qui se trouve appelle à la couronne, n'y fût» 
il appelle que par son père, auroit donc déjà 
autorité sur ses frères* Mais si de plus, il 
y est appelle par ses ancêtres , s'il y est ap- 
pelle par le fondateur ', s'il est investi consti- 
tutionnellement de toutes ces autorités, il est 
clair que* par -là, il a plus qu'autorité st^r 
4es frères, puisque, comme nous l'avons dit 
ci- dessus, il a autorité universelle sur tous 
les sujets. Réunissant en lui seul non -seu- 
lement l'autorité de son propre père , mais 
celle de tous les fondateurs, celui des enfans 
que la constitution appelle au trône , devient 
donc bien réellement et bien possitivement 
le père civil de tous , de ses frères eux -mê- 
mes. Tant qu'ils seront domiciliés sous son 
empire , tous sont tenus de lui obéir : tou$ 
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commettroient le plus détestable de tous les 
crimes suis ne le faisoient pas : Parce qu'ils 
outrageraient dans leur, frère la majesté pa- 
ternelle de tous ses prédécesseurs. 

V. C'est ainsi que Salomon , aussitôt 
qu'il fut installé par ton pèie et investi de sa 
majesté,, devint le père civil dAdoni as et de 
tous ses autres frères. C'est ainsi t£? Arsa- 
ces, une fois constitué par son père, devint 
incontestablement le père civil ei le 'souve- 
rain cju jeune Cjrrus. C'est ainsi que Sésostris 
appelle au trône par la volonté constitution- 
nelle , de ses pères avoit droit de chasser 
d'Egypte, son frère Danaùs, quand il osa lui 
disputer ses droits. C'est ainsi que dans 
tous les états monarchiques en général, tous 
les frères qui sont exclus du trône sont très- 
certainement criminels de lèse- majesté, de 
véritables parricides , quand ils osent se sou- 
lever contre celui d'entr'eux qui se trouve 
constitbtionnellement appelle à la souverai- 
neté : Parce qu'en vertu des intentions et de 
la volonté du fondateur, celui là seul est 
devenu, dans toute là force du terme, leur 
père civil , le représentant, réel de tous ses 
prédécesseurs. 

VI. Mais quand la Dynastie régnante se 
trouve totalement éteinte, comment faire ? 

Ce qu'il faut faire ? Ce que l'on eût 
fait si cette Dynastie n'eût jamais existé. 
Si Ar suces n'eût pas existé, qu'eût fait Da- . 
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tiu3 Nothusl II eût désigné le jeune Cyrus 
pour son successeur. Eh bien! Si le jeune 
Cyrus laisse -encore des représentant, et que 
la famille d*^4rsaces soit éteinte, c'est très- 
certainement aux représentans du jeune Cyrus 
que la couronne est dévolue. Comment cfe- 
la? Par la volonté interprétative de Darius 
Notlius. Quand un aîné meurt , c'est le se- 
cond dans l'ordre 'de la naissance qui devient 
l'aîné ; il en est de même des familles. Quand 
la famille régnante est éteinte, V autorité sou* 
veraine ne Test pas. Elle est indestructible 
puisque tous les droits le sont. . Remoiitez 
au fondateur: voyez ce qu'il eût fait et voulu 
dans de pareilles circonstances : c'est préci- 
sément ce que vous deve? faire et vouloir. 

Il en est qui prétendent que dans ce cas 
le peuple rentre dans ses droits! Cela seroit 
très -bon si le peuple en eût jamais eu au- 
cuns, et nous avons prouvé invinciblement 
que jamais il n'en put avoir. Quand il est 
question de la souveraineté ', ce n'est pas la 
volonté du peuple, c'est la constitution qu'il 
faut suivre, • Si la constitution prescrit de 
suivre l'ordre de la naissance; il est clair 
que c'est la famille qui remonte le plus haut 
dans l'çrdre de la naissance, qui se trouve» 
par la constitution substituée à la famille 
éteinte: c'est à son chef que le fondateur 
eût remis la souveraineté de son vivant: 
c'est au représentant actuel dé . ce chef k 
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réclamer et h faire ses preuves ; c'est à lut 
que la souveraineté est dévolue : et par qui? 
Par la volonté perpétuelle et toujours subsis- 
tante du fondateur. C'est le fondateur lui 
seul qui fut le maître et le propriétaire na- 
turel des droits souverains ; c'est sa volonté 
interprétative elle seule qu'il faut interroger 
. dans tous ces cas. 

VIL Que si à cause de la grande anti- 
quité delà Dynastie éteinte, il est impossible 
à qui que ce sojt de faire ses preuves, qu'il 
se présente plusieurs prétendant : comment 
faire alors? ... 

Ce qu'il faut faire? Ce que firent les 
grands de Perse après la mort du faux Smer* 
dis: ce que firent les chefs des francs quand 
il fut question d'élire un d'entreux et qu'il y 
eut litige sur la primauté : ce que feroient 
tous les petits souverains d'Allemagne, s'ils 
ne vouloient plus avoir qu'un seul souve- 
rain: ce que font les plaideurs et ce qu'ils 
feront jusqu'à la fin du monde. Après bien 
des disputes, et bien des débats inutiles en- 
tr'eux ; puisqu'il est impossible de s'ac- 
corder sur l'objet contesté et que tout le mon- 
de ne peut pas l'avoir, il faut, enfin convenir 
de s'en rapporter définitivement soit au sort 
des armes, soit à la pluralité des voix , soit 
à la décision des oracles, soit au hennisse- 
ment d'un cheval, soit au peuple, soit aux 
états généraux, soit à la proclamation des 
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soldats . . . Quel que soit le moyen défini- 
tif que l'on adopte, qu'en résultera -t- il? 
Dans tous ces cas et dans tous les cas ima- 
ginables, est-ce le peuple ou le cheval qui 
créent la souveraineté? Non sans doute. Elle 
éxistoit long - temps avant eux. En conve- 
nant d'un moyen quelconque, que font donc 
les prétendans? Ils cèdent d'avance leurs 
droits respectifs à celui qui sera désigné. 

VIII. C'est une loi aussi ancienne que le 
monde, que dans les cas litigieux, des plaideurs 
peuvent très • bien convenir d'un moyen quel- 
conque de vider leurs procès. Ici c'est le 
peuple, là ce sont les soldats, ailleurs c'est 
un cheval, dans d'autres constitutions ce sont 
les états généraux qui proclament. Ce mode , 
est adopté, consenti sans aucune réclamation 
par les contendans. Il *st certain que dans 
tous ces cas, c'est celui qui est proclamé qui 
devient souverain. Mais qu'est-ce qui lui 
conféré la souveraineté? Est -ce la procla- 
mation ? Non sans doute. Oest la volonté 
législative du fondateur qui a arrêté que 
dans ces cas ligitieux ; les droits passeroient 
sur la tête de celui qui seroit proclamé par 
les moyens légitimement convenus. 



Tome ffl. 
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$♦ III. 

Des Conquérant. 

I. JL/es Conquérons ont -ils autorité sur ceux 
qu'ils soumettent? 

Ils n'ent ont aucune; mais si les sou- 
verains de ceux qu'ils soumettent leur cèdent 
leurs droits dans certains cas: qu'a- 1- on à 
dire ? 

Qu'est - ce qu'un Conquérant ? C'est une 
puissance légitime, qui dans, une guerre 
juste, remporte des avantages sur les enne- 
mis. Quand je suis souverain, que j'ai des 
sujets, tout ce qu'ils font me devient propre» 
Tout ce qu'ils gagnent par leurs travaux, 
tout ce qu'ils acquièrent par leurs combats 
relève de ma souveraineté et passe sous ma 
dépendance. Si je veux m'emparer d'un tei*- 
rain libre et qu'on s'y oppose, si je suis at- 
taqué injustement dans mes droits et que je 
remporte la victoire sur mes b ennemis, ce 
que je prends par la force de mes armes est 
à moi. Parce que mes armées sont à moi* 
parce que ce que je gagne avec mes armées 
esta moi. Voilà ce qu'on appelle des conquê- 
tes. *) 



*J Aut occupât ione vacua aut bello capta, stmtim 
copient ium Jiunt . , • 'Rcauiritur tamen pos* 
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IL Entre les souverains et les simples 
particuliers il y a cette différence que dans 
leurs querelles , les simples particuliers ont 
au-dessus d'eux des tribunaux pour les pro- 
téger et que les souverains n'en ont pas. 
Quand un souverain se trouve attaqué dans 
ses droits et que son adversaire ne veut pas 
entendre raison, son. dernier moyen est là 
guerre. Les souverains ont droit de faire la 
guerre et les particuliers ne l'ont pas. Voilà , 
la différence. 

III. Mais entre les souverains et lest 
simples particuliers il y a ceci de commun % 
que la querelle peut être juste on injuste . 
ce qui produit un effet bien différent dans le 
moral. Dans une guerre juste et même dans 
une guerre douteuse ou l'on combat de bonne 
foi de pdtt et d'autre, aussitôt qu'un souve- 
rain a acquis une possession réelle et solide 
sur un objet par la force de ses armes , les 
droits du vaincu passent à l'instant même 
dans les mains du vainqueur, il devient le 
souverain légitime des personnes et des cho- 
ses. Non pas parce qu'il a vaincu , non pas 
parce qu'il est le plus fort, mais parce qu*ea 
proposant ou en acceptant la guerre comme 

La 



sessio firma, mansuris munit ionibus captis 
firmata. ( Grot. de Jure belli Lib, 3, Cap, 6.) 
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moyen de décision, le vaincu a remis volon- 
tairement au sort des armes la décision ulté- 
rieure de ses droits. *) 

IV. Dans une guerre injuste au contraire : 
Quand un homme intrépide et ambitieux foule 
aux pieds les réclamations équitables des 
peuples et des Souverains , qu'il ravage tout 
par la supériorité des Ses armes , où est l'ac- 
ceptation libre des vaincus, où est leur agré- 
ment et leur consentement antérieur ? Si ces 
brigandages révoltans , réprouvés légalement 
par toutes les règles de la droiture et par 
toutes les lois des fondateurs, doivent être 
rayés de la liste des conquêtes , voilà bien 
des lauriers flétris et bien des conquè'rahs de 
moins sur la terre. **) . , 

V. Dans là gyerre, comme, par-tout ail- 
leurs, c'est V autorité qui fait tout; c'est elle 
qui règle tout. Pour être conquérant , il ne 



*) Bond fide lltigari potest ùtrinque. . . Quis 
justus sitetiam in bello justo vix satis cognosci , 
pot est ex indiciU externis* (G rot. Lib. 3. Cap. 
De eausis dul/iis.) 

**) Populos solâ regni cupidate conterere, quid 
aliud quant gianUe latrocinium ? (GreL Lib. 2. 
Cap. sa.) 
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suffît pas d'avoir des canons, il faut avoir 
autoritéx il ne suffît pas d'avoir des succès , 
il faut qu'ils soient sanctionnés par l'autorité. 
Pour être conquérant, il faut, avant tout, 
deux choses indispensables. Il faut I. que le 
vainqueur soit souverain; il faut 2. qu'il fasse 
une guerre juste. Si le vainqueur est sou- 
verain et qu'il fasse une guerre juste ; les droits 
se trouvent dans Hnstant même transportés 
dans ses mains. Mais comment y sont -ils 
transportés ? Voilà 4e point important de 
cette Question. Est-ce par la force? Est-ce 
par la victoire ? Est-ce par la prise de l'objet 
contesté ? Cela est impossible. Est-ce par la 
volonté seule du vaincu? Non sans doute; il 
arrive quelquefois qu'il n'y consent pas. Com- 
ment donc s'opère ce transport ? Pkr la loi , 
de la guerre, c'est-à-dire, par la volonté su- 
prême des fondateurs qui dans ces deux cas 
ont arrêté que les droits suivroient régulière- 
ment le parti de là victoire. 

VI. Si au contraire le vainqueur il'est 
pas souverain, ou si la guerre qu'il fait est 
évidemment injuste, dans ces deux cas, ses 
succès ne sont "que des brigandages , ses 
victoires ne sont que de grands attentats que 
le fondateur réprouve: ce ne sont point du-" 
tout des conquêtes. L'objet envahi est bien 
dans ses mains; mais les droits n'y sont pas 
et ne sauraient y être. Parce que jamais 
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aucune espèce de droit ne s'emportera pari a 
violence. *) 



p. IV. 

Des Usurpateurs* 

I. /riais et après ces principes , dira-t on , les 
usurpateurs et tous ceux qui dépouillent in- 
justement les souverains ne saur oient acquérir 
aucuns droits ! 

Il est suffisamment établi que i'injustce, 
la violence et la force ne peuvent donner au- 
cuns droits. Si les propriétés particulières 
sont essentiellement sous la garantie et la 
protection des lois ; la première et la plus 
importante de toutes les propriétés, la sou- 
veraineté qu'on peut appeler une propriété 



<*) Les Conquérant injustes ne sont pas autre chose 
que des usurpateurs et en suivront toutes les règles. 
Dans une guerre volontairement déclarée et acceptée, 
deux souverains se cèdent réciproquement leurs 
droits. 11 n'en est pas de même dans l'usurpation 
•t dans une guerre injuste et tyrannique où l'on 
dépouille un souverain malgré lui. Le vainqueur 
n'a point de droits parce que le vaincu n'a point 
du»tout accepté la guêtre. 
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générale puisqu'elle est la sauvegarde de 
toutes les propriétés particulières, seroit-elle 
la seule qui put être envahie impunément? 
H y a cette différence , entre la souveraineté 
et les autres propriétés que chaque individu 
est maître de la sienne, qu'il peut l'aliéner» 
la donner à qui il veut, tandis que la sou- 
veraineté ne peut être aliénée. Celui qui la 
possède, ne peut la transmettre qu'à celui à 
qui elle écheoit. nécéssairemens à son défaut. 
Il la tient du fondateur, ainsi que. nous l'a- 
vons prouvé, et elle ne peut être transférée 
que suivant les règles établies par le fonda* 
teur lui même. C'est au fondateur qu'il ap- 
partient de décider quand et comment les 
droits du souverain dépossédé passent à celui 
qui occupe la souveraineté : Et comme il 
existe entre particuliers une prescription, un 
manière d'acquérir une propriété particulière 
par une possession non interrompue pendant 
un tems déterminé par la loi, il existe aussi 
contre les souverains une prescription , après 
laquelle leurs droits se" trouvent transférés à 
d'autres , en vertu de la volonté du fonda. 
teur. C'est à connoitre cette volonté du fon- 
dateur que sont spécialement consacrées nos 
recherches dans cet ouvrage: c'est le point 
de vue sous lequel [nous envisageons toutes 
les questions. 

Il y a des auteurs à qui l'usurpation 
est si odieuse qu'ils soutiennent que les usur- 
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pateurs ne peuvent jamais être légitimés; 
d'autres , dans l'espoir sans, doute de mettfe 
plutôt fin aux dissentions , aux troubles, 
aux guerres qui accompagnent toujours les 
mutations violentes de gouvernement, pro- 
noncent sans hésiter qu'on peut abandonner 
l'ancien souverain dès-qu'il a? est plus en état 
de défendre son peuple. Pour peu qu'on y 
réfléchisse , l'on verra aisément que ces deux 
opinions sont également fausses; et un traité 
de droit public qui consacreroit de pareilles 
erreurs seroit une peste publique. La pre- 
mière de ces assertions est démentie par les 
faits; et toutes les deux, bien loin de mettre 
un terme aux maux qu'entraine l'usurpa- 
tion, ne feroient que les rendre intermina- 
bles. Il faut pour la paix des empires, pour 
la tranquilité des peuples, pour le repos du 
inonde, qu'avec le temps les usurpateurs puis- 
sent être légitimés ; mais il faut aussi pour 
ce même repos du monde, que les peuples 
pe puissent pas impunément abandonner leurs 
souverains ; il faut qu'ils sachent à quelle 
suite de malheurs inévitables les condamne 
leur révolte. Si v l'on enseigne qu'on peut 
abandonner les anciens souverains, lorsqu'ils 
sont malheureux, on pourra donc abandon- 
ner également les nouveaux au moindre re- 
vers. Alors 4a force , le caprice , Wnsur» 
rection , la révolte deviendraient l'unique 
régie des successions, et déciderocentdu'sort 
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des nations et des empires. On ne verroït 
plus sur le théâtre de l'univers ensanglanté 
que des peuples égorgés, .des trônes renver- 
sés, des souverains nouveaux abandonnés* 
chassés et massacres tbur à tour. C'est ainsi 
que Terreur est un poignard meurtrier qui se 
tourne contre ceux même qui Pemployent, 
tandis que la vérité concilie au contraire tous 
les intérêts. 

Cherchons donc cette vérité salutaire: 
elle s'est toujours éloignée des opinions 
exagérées ; et voyons si elle ne viendra pas 
s'offrir elle même à nous dans l'examen, que 
nous allons faire des quatre questions suil 
vantes, qui entrent nécessairement dans notre 
plan. 1. Combien de temps le droit naturel 
exige. tM pour prescrire contre les anciens sou» 
verains. 2. Quelles sont les raisons gui doivent 
déterminer ce temps ? 3. Lorsque le temps est 
écoulé^ par qui la souveraineté se trouve-t-elle 
transférée sur la tête des usurpateurs , et com* 
ment peut-elle Vêtre ? 4. Quelle est la conduite 
■qu*on doit tenir pendant ce temps soit à P égard 
êtes anciens souverains , soit à V égard des usurpa* 
teurs? Questions difficiles quand on ne con- 
çoit pas la source de la souveraineté; mais 
dont la solution devient facile lorsque cette 
source est bien connue. 

II. Combien de temps le droit 'naturel 

cxig-t.il pour prescrise contre les anciens sou* 

> verains 9 . Cette question est décidée avec tant 
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d'unanimité par les bons auteurs qu'ils nous 
ont entièrement déchargés du soin de la dé- 
cider nous même. „ 

III. Qu'on ouvre Puffendorf sur le droit 
des gens; qu'on lui demande son avis sur 
cette grande question c Son sentiment est 
„ que les droits du premier souverain ex- 
„ pirent quand ayant été pendant un très* 
„ long temps privé de ses domaines , sans 
,, pouvoir se résaisir des rêues du gouverne- 
„ ment, on peut lui opposer une prescription 
>, immémoriale. Putamus prioris dornini fus 
„ expirare , ubi per diuturnum temporis spa- 
„ tiiun suas sibi res seorsim habuit, nec cura 
>, antiquo imperio negotii \quid amplius inter. 
», cessit % prescriptione memoriam excëdente. u 

Si l'on demande à cet auteur ce qu'il en. 
tend par ce long espace de temps ; ttfus les 
exemples qu'il cite nous disent hautement 
qu'il entend par là une possession immémo- 



*) Aussitôt qu'il y a eu des usurpateurs au monde, 
on a été obligé de s'occuper de l'usurpation , et ce 
n'es* pas d'aujourd'hui qu'il y a des usurpateurs. 
On peut oublier ces questions, les perdre de vue» 
les ignorer tant qu'on n'a pas besoin de les étudier; 
mais elles n'en sont pas moins de toute antiquité 
dans les livres de Droit, lumineusement et unani» 
mement décidées long- temps avant nous. 
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riafe de plus de cent ans. (V. passim lib. 7 
cap. 7. cap. g. et lib. 4. cap. 12.) Praescriptiq 
immémorialis aliquando eodem redit*cum prae m 
scriptione centum annorum. Puffend. de prae- 
script. et usurpatione tib. 4. cap. 12, 

IV. Ouvrez Grotius ; interrogez-le sur le 
temps de cette prescription ; Que répond - il 
Il répond formellement que pour cette espèce 
de prescription, il faut un temps très -long, 
un temps immémorial. Ad ham prescription 
ncm requiritur tempus longum , tempus mémo- 
riam excedens. Et qu'èntend-il par ce temps 
immémorial ? Un intervalle d'environ cent 
ans: Pourquoi cela? Parce que cent ans sont 
le terme ordinaire de la vie humaine „ quia 
„ commuais- humanae vitae terminus sunt cen : 
„ tum anni.* (Grotius de jure belli et pacis 
Lib. 2. Cap. 4. de Usurpations) 

V. Consultez Lessius qui a fait un article 
exprés pour les souverains. Demandez -lui 
combien il faut de temps pour cette prescrip- 
tion. Il vous répond formellement „ qu'avec 
„ un titre il ne faudroit que quarante ans, 
„ mais que, sans titre» il faut un temps im- 
„ mémorial. " Et qu'entend-il par ce temps 
immémorial, il entend par-là comme tous les 
autres Publicistes t'espace de cent ans: „ Si 
„ l'on exige, dit- il, l'espace de cent ans 
„ pour prescrire contre les cités, à plus forte 
„ raison en faut-il au moins autant pour pre- 
„ scrire contre un royaume. Ad hoc suffi. 



Digitized by VjOOQLC 



i72 Voix de la Natum. 

„ ciunt quadraginta ànni cum titulo , et sine 
„ titulo tempus immemoriabile . . . In prae- 
„ scribendo legato vel dooato vel empto 
„ contra civitates requiruntur centum anni ; 
„ ergo multo magis contra regnum. '* (Les- 
sius de Praescript contra Princip.) 

VI- Interrogez sur cette question les 
Publicistes, les Moralistes, les Théologiens 
les plus accrédités , vous les trouverez tous 
parfaitement d'accord. Pour pouvoir près, 
c rire contre les souverains, tous exigent un 
temps très - long , un temps immémorial , un 
temps qui excède la vie ordinaire de l'homme, 
et tous évaluent ce temps immémorial à l'es- 
pace de cent ans au moins , multo magis. • 
VIL Si, avant ce temps, on leur objecte 
le succès de l'usurpateur, la reconnoissance 
universelle des puissances . . ils répondent 
que celé ne suffit pas , qu'il faut une posses- 
sion paisible, perpétuelle et non interrompue 
pendant un temps immémorial: possessio 
continuât a^ perpétua, non interrupta; que si 
dans le cours de ce temps immémorial , la 
possession se trouve interrompue, elle ne 
compte plus : desultatoria possessio nihil effi- 
eit. (Grotius de Usurpatione.) 

VIII. Si avant ce temps, on leur re- 
présente que le souverain légitime ri*est plus 
en état de défendre son peuple^ qu'il est tombé 
dans une impuissance absolue: ils répçndent 
que cela ne suffit pas, qu'il faut que cet état 
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d'impuissance subiste pendant un temps im- 
mémorial* qu'une impuissance passagère, 
quand elle seroit absolue, ne compte pas. 
Pien ne les fait varier sur le temps immémo- 
rial qu'ils exigent: Tempus immemorabile. 

Quand un souverain dépouillé n'est plus 
en état de défendre son peuple, il en est qui 
prétendent qu'il est dépouillé de ses droits. 

Mais par qui? Par quelle loi** Par quelle 
raison? Par la raison qu'il est le plus foible? 
Par la raison qu'il est malheureux? Quel 
délire! Quoi! Parce que je suis plus foible 
que celui qui m'enlève ma bourse malgré 
moi, j'ai perdu mes droits sur ma bourse! 
Quoi! Parce que je sais moins fort que ceux 
qui me chassent de ma maison, j'ai perdu 
mes droits sur ma maison! Où a .t- on puisé 
une doctrine aussi extravagante? Dans quel 
auteur sensé la trouve - 1 - on ? 

Le souverain n'est plus en état de défen- 
dre son peuple ! Non sans doute: Il n'est pas 
même en état de se défendre lui-même: il 
est livré entre les mains de ses ennemis qui 
le chassent, qui le dépouillent, qui porteront 
peut- être l'attentat jusqu'à le mettre à mort. 
Il est écrasé , il est malheureux : donc il a 
perdu ses droits: donc il faut se ranger du 
côté de ceux qui l'égorgent, qui fe dépouillent. 
Qu'elle indigne conséquence! 

IX. Le souverain n'est plus en état de 
défendre son peuple ! Non -sa us doute ; il n'est 
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pas même en état de se défendre lui-même* 
Mais quelle en est la cause? N'est-ce pas la 
rébellion de son peuple? N'est ce pas la dé- 
fection de ses armées? N'est-ce pas ^infidé- 
lité de tous ceux qui étoient obligés de le 
soutenir? Quoi! Parce qu'un peuple a été 
infidelle, parce qu'il a déjà commis le plus 
horrible de tjous les crimes, il lui sera permis 
de le consommer par le plus horrible de tous 
les attentats! Pourquoi le souverain n y est-il 
plus en état de défendre son peuple? C'est 
parce que son peuple l'a abandonné; c'est 
peut y être parce qu'il s'est tourné contre lui, 
en toyt ou en partie. Qu'on rentre dans le 
devoir et le souverain recouvrera sa puis- 
sance. Tant qu'on ne le fera pas, n'est -il 
pas bien juste qu'on porte la peine de sa 
défection, qu'on subise jusqu'au bout les 
horreurs d'un bouleversement dont on est la 
cause? 

X. Le souverain n'est plus en état de 

. défendre son peuple: donc il a perdu ses droits ! 
Mais dans ce cas, il auroit perdu ses droits 
dés l'instant de l'usurpation même. Car dès 
l'instant de l'usurpation il étoit le plus fqible. 
C'est parce que je suis plus foible que les 
brigands, que je leur laisse enlever ma bour- 
se ; c'est parce que je suis plus foible qu'eux, 

' que je leur abandonne ma maison. Deipaniére 
que, si l'on veut presser les conséquences de 
ce raisonnement monstrueux, ce sera l'acte 
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du vol qui légitimera le vol ; ce sera l'acte 
de l'usurpation, la rébellion des armées qui 
légitimera la rébellion des armées, la défection 
du peuple qui légitimera la défection du 
peuple ; ce sera la force oiila foiblessë, l'au- 
dace et la témérité qui régleront les pre- 
scriptions et qui transporteront les droits. 

XI. La meilleure réponse qu'on puisse 
faire à de pareilles objections, c'est de les 
Vouer au mépris qu'elles méritent. On ne 
daigne pas même en faire mention dans les 
bons auteurs.' 

Toute usurpation de la souveraineté 
traîne après elle des guerres , des divisions, 
des désastres, des calamités de toute espèce» 
c'est ce 1 que personne ne doit ignorer puisque 
tout l'univers en a fait la triste expérience. 
Mais ces suites épouvantables, quidevroient 
en détourner les peuples, n'excusent pas ceux 
qui s'y livrent, et ne légitiment pas leurs 
forfaits. Aussi sans aucun égard à cette se. 
rie de guerres, de divisions , de misères , de 
calamités, de foiblessë de la part du souve. 
rain, de succès de la part de l'usurpateur, 
quelques prétextes que l'on allègue , et quel- 
ques raisons que l'on oppose, tous les bons 
auteurs s'en tiennent invariablement à une 
seule et même décision. Avant que cette 
espèce de prescription puisse avoir lieu, ils 
exigent tous un temps immémorial, un temps 
qui excède la vie ordinaire des hommes* 
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Tempus memoriam excédent* Et non - seule 
ment ils s'accordent eûtr'eux dans leurs dé- 
cisions, mais ils prouvent évidemment p«*r 
Une infinité de citations que telle fut la juris- 
prudence soutenue de tous les siècles. *) 

XII. Toutes ces grandes questions de 
droit presqu'aussi anciennes que le monde, 
se trouvant clairement et invariablement dé- 
cidées avant nous par tout ce qu'il y a de 
plus savant et de plus estimé parmi les au- 
teurs, nous nous trouvons parfaitement dis- 
pensés dç les discuter et â>y répondre. Dans 
nos dissertations , nous ne demandons point 
combien il faut de temps pour prescrire contre 
les souverains, nous demandons pourquoi il 
faut tant de temps pour prescrire. Nous ne 
demandons point quand les droits retrouvent 
trausférés, mais par qui ils sont transférés. 
Dans cette question, comme dans toutes les 
autres , nous ne demandons point quelles 
sont les lois ; mais sur quoi reposent les lois : 
si c'est sur les conventions des hommes. , 



*) Qu'on lise Grotius , Puffcndorf, tous les bons 
auteurs qui ont traité de cette prescription. Tous 
ces hommes savons ne disent -pas seulement leur 
avis, ils l'appuient des citations les plus graves et 
ks plus multipliées* ' • 
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Laissant donc de côté ce qui a été si 
solemnelkmenr décidé avant nous, c'est à 
direle temps de cette prescription, examinons 
pourquoi cette prescription exige ua siMong 
temps. Nous en trouverons également les 
raisons dans les principes du droit naturel. 



$. v. 

Règles de cette Prescription. 

I. 1 ourquoifaut.il ta ut de temps pour pres- 
crire contre les souverains? Pourquoi faut- 
il plus de temps que pour prescrire contre 
les particuliers? Est-ce parce que les pztbli* 
cistes Vont de'cidé ou parce que les hommes en 
sont convenus ? Non. Nous soutenons qu'entre 
les différentes prescriptions il doit y avoir 
des différences essentielles et qu'il y en a 
effectivement. Par la raison bien simple 
qu'il y a essentiellement de la différence 
entre le vol d'un couteau et le vol d'une 
pièce de terre, entre le vol d'une pièce de 
terre et l'usurpation d'un Royaume ou d'une 
province. Les régies primitives et fonda» 
mentales, des loix ne dépendent , pas de la 
volonté des hommes. 
Tome IU. M • ' 
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II. Pourquoi tant de temps pour prescri- 
re' contre les souverains? Parce que pour 
prescrire* il faut que la bonne foi puisse se 
former, et qu'elle est bien plus long - temps 
à se former dans l'invasion du trône, que 
dans l'usurpation des biens , particuliers. 
,, Pour pouvoir prescrire, dit Lessius, il faut 
>, que je puisse croire de bonne foi pendant 
fJL un certain temps, ou que ce que je possède 
„ est à moi , ou qu'on me l'a donné , pu 
„ qu'il a été payé, pu que le crime a été 
„ 'puni, pardonné ou totalement" oublié, sans 
„ cela la bonne foi n'existera pas. Propriè 
„ loquendO) nunquamproceditpraescriptio cum 
„ malâ jide. Ut praescribam , requiritur ut 
„ certo temporis spatio , don à fia* existimem 
„ tne nihil dcbere 9 aut putem esse condonatum 
„ aut soiutunt vel ut omnino memoriâ ecccide- 
„ rit, quia alids non censehor bonâfide pos- 
„ sidère. " (Lessius de praescript/ bu- 
bit. &) 

Si je suis simple particulier, qu'on m'ait 
entevé mon tien et que je ne le redemande 
•pas, celui qui le possède s'accoutume insen- 
siblement à le regarder comme le sien. Il 
oublie aisément qu'il est à un autre. L'in- 
vasion d'un bien particulier, quand «lie serait 
totalement injuste, est si pet» éclatante par 
sa nature, qu'elle tombe facilement dans 
l'oubli, et que par l'habitude paisible de la 
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possession, la bonne foi pçut'se former aisé- 
ment dans l'esprit des possesseurs. * ) 

Danâ l'usurpation de /a souveraineté^ ce 
n'est pas la même choisie, le trône, par sa pp. 
sition, est une place si élevée , le gouverne- 
ment, par sa- nature , est un bien si public» 
si solennel et si connu : 'tanti plerumçue sunt 
momenti negotia ista 9 tamque conspisuâ in t 
lucegeruntur (dit Puffendorf de Usurpatione) 
que dès l'instant de l'usurpation, tout le 
monde s'aperçoit de l'invasion ; l'usurpateur, 
le souverain légitime, les armées ,1 les sujets, 
les héritiers, tous les peuples, tous les sou- 
verains de l'univers en sont parfaitement in- 
struits.^ L'usurpation du trône ou d'une par- 
tie de la souveraineté est non -.seulement le 
plus criant de tous les crimes, c'est aussi le 
plus éclatant. Il est impossible que l'usur- 
pateur, ^ant qu'il existe % ni même ses pre- 
miers successeurs puissent en oublier l'atro- 
ciîé. 'Pour qu'une violation aussi frappante 
puisse tomber dans une espèce d'oubli, il 
faut que la génération actuelle soit éteinte, 
il faut qu'aucun des hommes qui existent 

M ». 



*) Summum impprium non est paris ratiftnw- cura ré- 
bus al iis, imô nobilitate sua res alia* mutlùm ex* 
oedit, (Grot, du Ujurp.J 
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maintenant ne puisse en avoir été témoin. 
Voilà ce que les publicistes appellent un 
temps immémorial^ un temps dont qui que ce 
soit parmi les hommes éxistans ne puisse se 
souvenir, un temps qui excèede la vie ordi- 
naire des hommes : Tempus immemorabile y 
tempus memoriam excédent- *J 

III. Pourquoi tant de temps pour prescrire 
contre les souverains ! Parce que , pour que 
la prescription ait lieu, il faut que le crime 



*) On se "souvient encore de l'usurpation de Pépin en 
France» de Denys à Syracuse, des Brut us et des 
Césars â Rome. Et on s'en souviendra tant qu'il 
y aura des histoires* Ainsi ce n'est pas là ce que 
les auteurs appellent un temps immémorial. Par 
un temps immémorial en matière de droit , on en- 
tend un temps qui excède la vie ordinaire de 
l'homme, de manière qu'aucun de ceux qui existent 
maintenant n'ait pu être témoin du fait en question, 
ee qu'on évalue ordinairement à cent ans. Dès- 
lors, après une si longue possession, celui qui pos- 
sède peut croire de bonne foi le crime ponî,*la 
faute pardon née, les droits transportés irrévocable- 
ment dans ses mains , non seulement par l'arbitre 
suprême des empires , mais par le maître de la 
souveraineté sur la terre. Sa bonne «foi repose sur 
la donation qui lui est faite par la loi, 
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soit ou puni , ou pardonné , et pour cela il 
faut du temps. Si je suis simple particulier 
et qu'on m'ait enlevé mon bien, les tribunaux 
publics sont près demoi. Si je veux pour- 
suivre le détenteur, j'en suis le maître. Si je 
ne le fais pas, le détenteur peut croire avec 
raison que je n'ai pas la volonté de le faire. 

Mais quand un souverain se trouve dé- 
trôné par son peuple, ou dépouillé par un 
usurpateur, à quel tribunal peut -il recou. 
rir? . . . Tant que le crime triomphera, il 
est clair qu'il n'y en a point sur la terre. 
Et que de coupables dans cette invasion! 
Quelle foule innombrable d'individus qui ont 
au moins, »par inaction, aidé l'usurpateur 
dans sa criminelle , entreprise ! Pour qu'où 
puisse croire de bonne foi le crime anéanti, 
il faut que tous les coupables soient morts, 
il faut qu'ils aient tous comparu au tribunal 
de l'Etre suprême, il faut que la génération 
actuelle soit éteinte, qu?aucun de ceux qui 
existent maintenant n'ait pu participer au 
crime de l'usurpateur; et voilà ce que lès 
publicistes appellent un temps immémorial* 
un tems qui excède la vie ordinaire des hom- 
mes. Tempus immémorabile , tempus mémo, - 
riam excédent. 

IV. Pourquoi tant de temps pour prescrire 
contre les svuverains ? Parce qu'avant de les 
dépouiller par la prescription, il faut leur 
laisser la faculté d'agir contre les usurpateurs 
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et que pour cela il faut du temps. S! je suis 
simple particulier et qu'on m'ait enlevé mon 
bien, la force publique *st - la. J'ai tous les 
jdufs la facilité de la réclamer et de faire 
chasser les coupables. £i je néglige d'en 
profiter, on peut avec Yaisotf nvimputer cette 
négligence -et croire de bonne foi que Ije ne le 
veux pas. Dans ces cas particulier^, aussi- 
tôt que ma réclamation est faite, la posses. 
sion est censée interrompue. Parce que la 
puissance que je réclame étant toujours plus 
forte que le détenteur, elle a, dès l'instant 
même, Ife pon voir efficace de me faire rentrer 
dans mes droits; si elle ne le fait pas, ce 
n'est point du tout par impuissance, c'est 
pour examiner si mes droits sont réels. *) 



*) Ce principes si connu : que chacun est maître 
chez toi, est - il vrai dans toute son étendue ? Si 
un brigand égorge et massacre dans 'sa maison, 
est -il bien vrai que ses voisins n'ont pas le droit 
de s'en mêler? • . . Et si un peuple égorge et 
massacre ceux qui le gouvernent, est -il bien vrai 
qu'on doit le laisser faire. 'Tous les souverains 
sont frères puisqu'ils sont investis d'une portion de 
l'autorité du Père universel. Ce sentiment intime 
qui avertit les particuliers 4e 'se* secourir ne, parle- 
t-it pas encore plus fortement aux nations et aux 
souverains ? La loi naturelle et la Loi divine ne. les 
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Mais quand ua souverain se trouve 
chasse par son peuple, ou» dépouilié par un 
usurpateur, où est la force publique qu'il 
puisse réclamer? Oh est -elle? Elle n'est pas 
à sa disposition. Elle est passée en tout ou 
en partie dans les mains de son adversaire. 
A qui s'adressera -t -il ? j4 son peuple? Il est 
gagné, ^i ses armées? Il n'en a plus. *dux 
puissances ? Elles sont trop foibles , ou elles 
ne marchent pas de concert. Quand il se 
fait une révolution dans un état, l'illusion 
de la nouveauté, les promesses des usurpa- 
teurs, un peuple égaré , des armées corrom* 
pues , des puissances trompées ou intimidées 
peuvent très -bien former pour long -temps 
un torrent irrésistible qui entraine tout dans 
son cours. Le souverain lui-même peut se 
. trouver jette dans les fers. Avant qu'il puis* ' 
se se former en sa faveur un parti assez re- 
doutable pour interrompre la possession, il 
faudra peut-être un très -long temps. Ce 
pendant jusqu'à ce qu'il se forme un pareil- 
parti, toutes ses oppositions sont vaines» 



y obligent . elle» pas? . . . Plato punUndum 
centet qui vint jllatam non areet. Qui non 
défendit, nêc obstut , si potest, injuriant, tam 
oit in vitio quant si parent** 9 aut sooior 
dwtêrat. 
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toutes ses réclamations sont de nulle valeur. 
Parce que dans les particuliers comme dans 
les souverains, ptour interrompre la prescrip- 
tion/ il faut avoir la faculté d'interrompre la 
possession. Pour réclamer validentent, il ' 
faut réclamer efficacemejit, il faut se montrer 
avec des forces qui soient en état d'expulser 
son adversaire . . . Voila, ce me semble, 
de bien grandes différences- Pour peu qn'on 
réfléchise sur la nature des choses, on con-r 
viendra qu'il est infiniment plui facile de 
donner des exploits que de lever des armées, 
de réclamer des huissiers que de faire mar- 
cher des canons, de revendiquer un bien par- 
ticulier que de recouvrer un trône. Tous les 
jours un particulier peut interrompre la pos- 
session; il en a sous la main toujs les moyens ; 
un souverain dépouillé, ne les a pas: sou- 
vent, avant de pouvoir reprendre une supé* 
rioriré décidée, il faut que la génération cou- 
pable qui l'a détrôné soit éteinte ; il faut 
que tous ceux qui ont trempé dans cette cri- 
minelle entreprise n'existent plus: et voilà 
ce que les publicistes appellent un temps irn- 
mtfmorial % un temps qui * excède la viç ordi. 
naire des hommes: Tempus irnmémorabile^ 
tempus memoriam excédent. *) 



*) Ici ce n'est ni le droit» ni l'instruction du procès» 
Ce sont les moyens et la force qui manquent. Un 
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V« Pourquoi tant de temps pour prescrire 
contre les souverains? Parce que, ce qui 
m'est impossible dans les circonstances ac- 
tuelles, pourra fort bien me devenir possible, 
quand tes circonstances seront changées* 
Quand il se fait une révolution dans un état, 
Pillusion de la nouveauté, l'espoir d'être 
mieux peuvent en imposer aux esprits et peu- 
vent en imposer très - long - temps ; mais enfin 
avec le temps et .par le malheur même des 
temps, l'illusion se dissipe, les peuples se 
détrompent, les chimères du bonheur dont on 
s'étoit laissé bercer s'évanouissent: on est 
piqué d'avoir été si cruellement joué et on 
ne veut plus l'être. . Voilà pourquoi chez 
tous les Publicïstes et tous les auteurs sensés, 
. la défection versatile des peuples, Penthou- 
siasme momentané des armées, la reconnois.- 
sance universelle des puissances, l'impuis- 
sance absolue du souverain ne- font pas la 



particulier les a toujours sous sa main : voilà pour* 
quoi sa réclamation interrompt la possession , parc* 
que la force publique qu'il réclame est dans l'ins- 
tant même en état de chasser le détenteur. Le 
souverain dépouillé au -contraire est souveut très- 
long- temps dans l'impossibilité d'interrompre la 
possession de l'usurpateur et jusque là ses réclama* 
iioos sont vaines et illusoires* Quelle différence ! 
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plus petite chose en fait de prescription; ils 
ne daignent pas même en parler. Parce que 
tout cela peut changer; que pour fonder la 
prescription, il ne suffit pas que le souverain 
légitime soit sans forces, il faut qu'il soit 
dans une impuissance morale, perpétuelle et 
soutenue: il faut que cette impuissance mp- - 
raie et soutenue se trouve constatée par une 
possession séculaire non interrompue de la part 
de l'usurpateur. Tempus immémbrabile % tem- 
pus memoriam excedens. 

VI. Pourquoi tant de temps pour prescrire 
contre les souverains? Parce que, ce qui m'est 
impossible à moi que l'usurpateur opprime 
et qu»il retient peut -être dans les fers, pourra 
fort bien devenir possible à mes héritiers et 
à mes successeurs. Et cette raison seule» 
aux jrenx de l'esprit droit, francheroit la 
question, quand les autres ne la termineroien 
pas. En Angleterre, Cromwel fut très -long, 
temps paisible possesseur; personne ne put 
l'interrompre dans sa possession pendant sa 
vie. Quand il fut mort , un seul homme fit 
changer tous les esprits. Le fils de Charles 
-/. fut rappelle sur son trône. Quand le fon- 
dateur m'a légué la souveraineté, ce n'est 
pas à moi seul qu'il l'a léguée, c'est à tous 
ceux qui sont appelles après moi au gouver- 
nement par l'ancienne constitution : si c'est 
une monarchie héréditaire, il l'a léguée au 
plus proche du sang ; si c'est une Aristocret- 
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tic , * il l'a léguée aux grands ; si c'est une 
démocratie , il l'a léguée aux députés du 
peuple. Sous quelque forme que ce soit , le 
fondateur m'a assigné des successeurs ; et si 
je n'ai pas la possibilité de chasser l'usurpa- 
teur, mes successeurs pourront l'avoir; la loi 
doit leur en accorder le temps. *) 

Qu'on lise tout le chapitre 4- de Gro- 
tius sur cette prescription et lès notes subsé- 
quentes: Ce savant auteur, après avoir fait 
le relevé des ïlois de plusieurs nations, ob- 
serve que, l*un portant l'autre» dans l'espace 



*) Quand on objecte, que, par les soins de l'usurpa- 
teur, lajace du souverain se trouve souvent bien* 
tôt éteinte, c'est une bien mauvaise raison : quand 
la dynastie régnante se trouveroit éteinte , l'esprit 
x du fondateur ne l'est pas. Si par l'ancienne con- 
stitution la souveraineté se trouve léguée au pre- 
mier dans 1 ordre de*la naissance, c'est le premier, 
seigneur qui y a droit f Dans une Aristocratie, 
ce sont les Grands ; dans une Démocratie , ce 
sont les députés du peuple. D'après l'esprit du 
fondateur, il reste toujours des prétendons. Toute 
constitution est stable par sa nature. Ainsi dans 
quelque révolution que ce soit, il faut toujours cent 
ans pour voir si les anciens prétendans ne tente*- 
4 ient pas de faire valoir leurs dioits.- 
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de cent ans, il se trouve environ trois règnes. 
Il cite à ce sujet la réponse que firent les Ro- 
maine à Antiochus qui leur redemandoit des 
villes que ni lui , ni son père , ni son aïeul 
n'avoient jamais possédées, quas ipse, pater, 
avus nunquam usurpassent) D'où s'ensuit ce 
raisonnement bien clair : Puisque le cours 
d'un siècle, l'un portanj l'autre, renferme 
ordinairement' l'espace de trois règnes; en 
donnant au souverain légitime l'espace de 
cent ans, on donne, non* seulement au Sou- 
verain aétuel , mais à deux de 4 ses succes- 
seurs le temps d'agir et de se pourvoir. Si 
pendant cet espace de temps, ils ne le font 
pas, c'est une marque certaine ou qu'ils ne le 
veulent pas, ou qu'ils ne le peuvent pas. Et 
dans les deux cas, la raison exige qu'ils soient 
définitivement dépouillés d'un droit, dopt il 
est clairement constaté^qu'ils ne feront plus 
usage. Or, cefc cent ans qu'accordent les Pu- 
bliantes aux héritiers est ce qu'ls appellent 
un* temps immémorial, yn temps qui excède 
la vie ordinaire des hommes. Ternpus irhme- 
morabile ternpus memoriam excedens. *) 



*) Jn ccc annis , decem in Aegypto fuisse Reges notât 
Philo: Lacedemone, annis quingentis quatuordecim. 
(G rot» Annotât a ad Cap, à>tum) Quand on a 
sous sa main tous les moyens de rentrer dans son 
bien et qu'on ne les emploie pas , 6n ne doit pas 
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VIL. Pourquoi tant de temps pour près, 
scrire contre les souverains? Parce qu'il ny a 
rien de plus terrible au monde que le chan- 
gement perpétuel de souverains et de consti- 
tutions., Si je suis simple particulier et que 
mon bien passe dans d'autres, mains, l'état 
n'en est pa<? troublé. Oest un particulier à 
la place d'un autre , il n'y a guères que moi . 
qui en souffre. Mais quand un usurpateur 
renverse un souverain, et qu'il veut se main- 
tenir à sa place, dans un débat d'une aussi 
grande importance, tout le monde prend parti 
et tout le monde est forcé d'en. prendre uiu 
Armées, peuples, puissances, tout se trouble, 
tout se déchire , tout est inondé de sang. . . • 
Oest pour abréger les malheurs des peuples^ 
qu'on voudroit abréger le temps de la pre- 
scription. Mais dans la supposition même 



trouve; mauvais que la loi nous en dépcuille, nous 
et nos héritiers. Tel est le cas des particuliers qui 
ont toujours la force publique prête à marcher à 
leur réquisition; mais quand on n'a pas ces moyens 
la loi doit à celui qui est opprimé »et à ses héri- 
tiers tout le temps nécessaire. Uue loi qui dépouil- 
leroit quelqu'uu de ses droits sans lui laisser le 
temps de tenter les (moyens d'y rentrer, seiôituat 
loi injuste et l'esprit du fondateur ne sauroit étxe 
Interprété de cette manière. 
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que le peuple ne fût pas Partisan de ses pro- 
pres maux, dans la supposition presqu» ira- 
possible qu'il fut totalement innocent, la fré- 
quente prescription ne seroit-elle pas pour 
les peuples le plus grand de tous les mal. 
heurs ? Si l'usurpateur pouvoit prescrire con- 
tre l'ancien souverain au bout do trente ans, 
trente ans après, un autre pourroit prescrire 
contre l'usurpateur ; ce seroit vin bouleverse- 
ment perpétuel. Chez quel peuple sensé 
adoptera*t-on de pareille^ lois ? L'usurpateur 
lui-même, s'il étoit légitimé, en voudroit-ii? 
Trouveroit ; il bon qu»on pût déposséderas 
successeurs tous tes trente ans ? Marque cer- 
taine que dès qu'on s'écarte de vrais princi- 
pes, on s'écarte de- ses vrais intérêts. Mul- 
tiplier les prescriptions, ce seroit multiplier 
les désastres, ouvrir la porte aux révolutions. 
Il ny a que l'impossibilité absolue de réta- 
blir les anciens souverains qui puisse laisser 
subsister les nouveaux , et cette impossibilité 
absolue ne peut être constatée que par une 
interruption soutenue pendant plusieurs règ- 
gnes. C'est - là ce que les publicistes, appel- 
lent une temps immémorial % un temps qui ex- 
cède la vie ordinaire des hommes. Tempus 
immémorabile , tempus memoriam excedens. 

VIII. Voilà, certes, des différences bien 
frappantes dont les Publicîster ne sont pas 
,les maîtres, que Joutes les nations ensemble 
ne sauroient empêcher, qu'aucune puissance 
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sur la terre ne changera jamais : puissance 
spirituelle /puissance temporelle , le fonda- 
teur lui-même, rien ne peut abréger le temps 
de cette prescription , parce que ces diffé- 
rences ne sont point du ressort des hommes. 



P. VI, 

Translation des Droits* 

I. Si aucune puissance au monde ne peut 
transférer les droits souverains avant le temps 
marqué pour la prescription , quand le temps 
marqué pour la prescription est arrivé, au- 

, cune puissance au monde ne sauroit en em- 
pêcher la translation , ni les conserver au 

' souverain légitime, Quand l'usurpateur et 
tous ses adhéreris sont morts, qu'ils ont com- 
paru au tribunal de l'être suprême , que le 
crime est puni , que la tache en est effacée , 
que toute la coupable génération qui y avoit 
participé est . généralemen éteinte ; quand il 
est constaté par une impuissance morale , 
soutenue et non interrompue que le souve- 
rain légitime et ses héritiers sont rejettes sans 
aucun espoir de retour, dès-lors la prescrip*' 
tion est acquise, le souverain légitime est 
dépouillé, ses droits sont, malgré lui , tota- 
lement et irrévocablement transportés. Foui* 
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quoi cela? Parce que *le fondateur le veut, 
parce cfu'il ne peut pas ne» le pas vouloir , 
parce qu'il est impossible d'interpréter autre- 
ment ses intentions. 

II. Voilà le maître véritable de toutes les 
lois humaines, et tant qu'il: fût méconnu, les 
Maîtres de droit les plus distingués -rencon- 
trèrent à chaque pas des difficultés insurmon- 
tables — . GrotiiiS) qui sentoit à merveille, 
qu'à l'instant dé' la prescription, les droits ne 

v sauroient être transférés dans d'autres mains 
que par la volonté d!un propriétaire, a fondé 
la 'loi de la prescription sur le désistement 
présumé du propriétaire attuel ; mais il la 
fait porter à faux, comme le disent fort bien 
Puffendorfei ses commentateurs. Quand je 
ne peux pas rentrer dans un bien qu'on m'a 
volé, ce n'est 'poidt du tout une preuve que 
je le donne, et quand je serois cent ans dans 
l'impuissance absolue de le recouvrer, ce. ne 
seroit point du tout une preuve que je l'aban- 
donne volontairement à celui qui le possède. 
Si pour effectuer la prescription, il falloit at- 
tendre que le propriétaire actuel y consentit, 
il arriveroit bien rarement qu'elle sortît son 
effet, puisque très -souvent le dernier proprié- 
taire voudroit rentrer dans là jouissance de 
son bien apjès'la prescription même. Certum 
est diutitrnum silentilim non semper ad prae- 

" sumptionem tacitae derelictionis valere*. • £0* 



» 
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relictio propriè dicta rarissime fingi potest> 
càm ea plerumque invitis opponatur. (Puffen* 
dorf Chap. 12 et dans les notes.) 

III. Quelle est donc la volonté quitrans* 
porte les droits à l'instant de la prescription ? 
Ce n'est point celle du .propriétaire actuel, 
comme le prétend Grotius, puisque souvent 
il en est très -facile. C?est encore bien moins, 
la volonté du peuple, comme le veulent 
Puffendorftt tous les conventionnels* puisque - 
la souveraineté ne put jamais appartenir aux 
peuples. Oest la volonté suprême de ce pro* 
priétaire primitif qui, dans l'origine, ne de- 
vant son bien à personne, en dispose au be* 
soin, comme il le juge à propos» auteur 
. universel de. toute sa cité,/ la souveraineté fut, 
à lui et à lui seul? Il vous la donna parce 
qu'il le voulut: quand il le veut, il vous la 
retire. *) 

' IV. Toujours juste, toujours équitable, 
toujours d'accord avec lui - même , dès que 
c'est à vous qu»il a légué sa- souveraineté, il 
est certain que quand on vous l'enlève, il 
vous doit, à vous, et à ceux qu'il a designés 
après vous, tout le temps nécessaire pour 
renverser, s'il est possible, les usurpateurs» 
Pendant tout ce temps, c'est à vous à agir, 



*) Historici vêlera reposceft, vaniloquemiam vocânt, 

(Gret. Lib* 2. Cap. \.) 
Tome III. N 
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A réclamer Vos partisans, à intéresser les, 
puissances, à tenter tous.. les moyens qui sont 
en votre pouvoir. Si pendant ce temps vous 
pouvez venir à bout d'interrompre la posses- 
sion, il est très - certain que vos droits revi- 
vent , qu'à dater de celte interruption jusqu'à 
une nouvelle possession séculaire, on ne 
saurait faire valoir la loi contre vou%. 

V< Mais quand l'usàrpateur et ses suc* 
cesseurs ont possédé sans interruption pen- 
dant cent ans: quand le temps légal est ac- 
compli, que l'instant fixé pour la prescription 
est arrivé; si vous êtes l'héritieY légitime, 
c'est en vain que vous voudriez perpétuer vos 
protestations» c'est en vain que vous préten- 
driez encore faire dés tentatives à main ar- 
mée:, quand voua ne voudriez pas vous dé- 
pouiller de vos droits, la loi vous en dé- 
pouille, quand vous ne voudriez pas dispen- 
ser vos sujets du serment de fidélité, la loi 
les en dispense : et cette lot , ce n'est pas 
vous qui L'avez faite, c'est le fondateur, c à. 
cL celui qui vous a voit légué la souveraineté 
sous ces. conditions. *) 



*) Quoiqu'un ' particulier «soit soumis à la loi civile» 
ce n'en est pas moins lui qui dispose de son bien* 
Quoique le fondateur soit subordonné à la loi na- 
turelle, ce n'en est pas moins lui qui dispose de sa 
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VI. Et cette loi est très- juste: depuis 
plus de cent ans, ceux qui gouvernent, gou* 
vernent paisiblement, vous ne les avez point 
interrompus dans leur possession ; par cette 
longue cessation,* vous avez fait voir à tout 
l'univers ou qu'il vous étoit impossible de 
rentrer dans vos droits , ou que vous ne le 
vouliez plus. Dans les deux cas , si je suis 
fondateur, il faut bien que je vous remplace; 
il est impossible que je laisse ma cité sans 
maître* 

VIL Depuis plus de ceot ans, ceux qui 
gouvernent^ gouvernent paisiblement; pen- 
dant cette longue possession le gouverne- 
ment actuel a- pris consistance» Pour le 
renverser dé nouveau, il faudrolt un boule* 
versement affreux.. La même raison qui m»a 
déterminé à ne pas consentir au changement 
pendant cent ans m'oblige à ne plus consentir 
au changement après cent ans de stabilité et' 
de consistante. Et quelle est -elle cette rai- 
son? Oesi le repos du genre humain; c'est, 

M 2 



souveraineté,- Il n>st pas le maitie de la tram- 
Cirer avant le terni, mais au tenu marcpié, ee n'en 
est pas moins lui qui la transféra. 11 n'ost pas lé 
maître de la nature , mais il est le mail** de ses 
droits. 
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. comme le disent tous les. publicistes , pour 
empêcher que les propriétés et les Royaumes 
sur -tout, ne changent perpétuellement de 
mains : ad vitandam dominiorum . incertitu* 
dinem; en fait de gou vernemens , ces chan- 
gemens sont toujours terribles. 

Depuis plus de cent ans d'interruption, 
l'usurpateur a comparu devant le vengeur 
des crimes ; tous ceux qui avoient eu la bas- 
sesse d'embrasser son parti sont morts. Tan- 
dis que la génération coupable qui avoit 
trempé dans ce forfait a subsisté , si j'ai dû 
la livrer à l'instabilité et à l'anarchie, à tous 
les maux qu'elle s'étoit attirés, maintenant 
qu'elle est punie, maintenant qu'elle n'existe 
plus, il faut enfin que le châtiment finisse, 
que le sang cesse de couler, que les peuples 
et les empires rentrent dans un état de repos. 

VIII. Enfin pour tout dire en un mot, 
si vous êtes le dernier propriétaire de la sou* 
veraineté, sous quelle condition l'aviez- vous 
reçue? Sous quelles conditions la possé- 
diez -vous? N'étoit-ce pas à charge de pre- 
scription? N'étoit • ce pas sous la condition 
bien expresse qu'une possession immémoriale, 
non interrompue la transféreroit dans les 
mains d'un autre possesseur? Cette condition 
est remplie, la possession immémoriale est 
effectuée. Donc, la souveraineté n'est plus 



Digitized by VjOOQlC 



Voix db la Nature. 197 

à vous: elle est transférée par le fait dans 
les mains de votre adversaire. *) 

1 IX. £t c'est -là ce qui lève aisément la 
difficulté que se fait Grqtius sur l'effet de la 
prescription relativement aux enfans qui ne 
6ont pas encore nés. Si la volonté de ceux 
qui sont nés ne peut rien contre la loi» la 
volonté de ceux qui sont à naître y peut en* 
core bien moins. Qu'on se souvienne bien 
que,, depuis le fondateur t personne n'a droit 
à la souveraineté de droit nuturela qui que 
>ce soit ne peut y prétendre que de droit viviL 
Jusqu'à lrinstant de la prescription , tous le$ 



*) Dans l'impossibilité de rétablir son ancien légataire, 
il faut bien que le fondateur en constitue un autre* 
v C'est, à. lui à pourvoir à tous les besoins de sa 
cité', et depuis cent ans .d'interruption cette im- 
possibilité est bien constatée* Mais dans cette im- 
possibilité, qui doit -il constituer! Celui qui 
possède, u Parce que depuis cent ans le crime 
est puui , qu'aucun des coupables n'existe plus. 
«• Parce que depuis cent ans, le nouveau gouver- 
nement a pris consistance, que ce seroit encore un 
bouleversement affreux de le renverser* Le peupla 
coupable étant mort, celui qui vient au bout de 
cent ans est innocent» «t le peuple innocent ne mé- 
rité plus de souffrir les maux que s'était attirés le 
peuple coupable. 
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héritier» civils désignés par l'ancienne £oâ- 
stitution, présens ou futurs, nés ou à naître 
y ont des droits: qui que ce soit ne peut les 
en exclure. ,Dè& que l'instant de la pre- 
scription est arrivé, .tous les anciens héritiers 
présens et futurs, nés et à naître cessent d'y 
avoir des droits. Parce que les fondateurs 
des empires l'ont voulu ainsi et que leurs 
volontés interprétées selon la loi naturelle* 
généralement consacrées par l'usage, sont 
devenues pour les états des loix indessrncti- 
bles qui sortissent leur effet malgré toutes 
les volontés contraires des peuples , des hé* 
ritiers et des. souverains actuels. *) 

X. Quoi qu'un usurpateur ne puisse ja- 
mais ravir ta souveraineté , quoi qu*il ne 
puisse jamais la conférer à ses (successeurs, 
il est donc certain que ses successeurs, peu- 
vent très • bien l'avoir. Ils l'ont quand on 
la leur donne, ils l'ont quand on la leur a 
transmise dans les mains. Mais on ne la leur 
a point transmise dans les mains. Mais on 
ne la leur donne pas quand ils veulent et 
aussitôt qu'ils sout les plus forts. On ne la 
leur donne que quand' il se trouve bien con- 
staté que les héritiers légitimés n'en veulent 



*) JureGentium inductaih liane legfcin nt poMcssiome- 
morJam oxeecUns,* non interrupta, otnninô Doiat- 
nïuro transferret. (GroÙ Lit), 9. Cap. 4J 
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plus ou qu'ils ne peuvent plus l'avoir, Elle 
ne passe dans leurs mains ni à leur volonté, 
ni à la volonté des derniers souverains. Elle 
ny passe qu'au signal de la loi, c. à* la vo- 
lonté suprême et invariable des fondateurs? 



$. VIL 

Conduite envers V U surpat cur, 

L On voit par là que le plus difficile dans 
cette question n'est pas de savoir quand, par 
çui, ni comment les. droits se trouvent trans* 
féré*. La loi naturelle , voilà la règle : le 
fondateur, voilà le maître de toutes les pre- 
scriptions, de toutes les translations et de 
toutes les lois. Jusqu'à ce que le temps na. 
turel de chaque prescription sçit arrivé, 
quand toutes les puissances de la terre le 
voudraient, les droits ne sont point trans^ 
férés. Parce que le fondateur ne le veut 
pas . . . L'instant naturel de la prescription 
une fois arrivé., quand toutes Jes puissances 
de la terre s'y opposeraient, les droits sont 
irrévocablement transférés; parcç que le 
fondateur le veut, et que sous la direction 
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de la iôi naturelle f il est lui seul le matti* 
de ses- droits. '. • • ♦ ' 

Quand )a souveraineté se trouve transi 
férié, l»»surpateur est légitimé. Il n'est pas 
difficile de savoir comment se conduire h 
*on égard; Amour, attachement, fidélité, 
soumission active et passive^ tout lui est dû. 
Le défendre, le soutenir, maintenir ses in- 
térêts contre tous, contre les anciens souve* 
rains eux-mêmes, verser pour lui jusqu'à la 
dernière goutte de son sang : on est tenu à 
tout* Il est devenu le Père du peuple, le re- 
présentant du fondateur; on lui dp^t tout 
ce qu'on devrait au fondateur lui - même. 

IL La grande difficulté pour la -pratique, 

ce n'est pas après la prescription, c'est 

a vaut: ce n'est point quand il est légitimé, 

c*es| quand il ne l«est point eucore. Depuis 

l'instant de l'usurpation jusque l'instant ; 0*3 

la prescription, c, àv d, pendant près de cent 

ans, puisque l'usurpateur n'a encore auCufls 

droits; comment faire? Feut-on lu* obéir x 

est on tenu de lui obéit > jusqu'à qi^el point. 

doit où lui obéit? Eà&a pendant ud si long 

intervalle de temps, comment se conduire 

envers un homme ^ qui,- s^nsavoir les droits 

souverains, en a cependant, toute. lai forée 

et tous les pouvoirs . physiques dans .tea 

mains? Voilà* sans contredit» sur cettç p*m< 
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do question le point le plus . épineux ejt le 
plus embara&sant, 

III. Si pendant ce long intervalle de; 
temps l'usurpateur se contentoit drune^ sou. 
mission passive, personne ne doute que dans 
des circonstances aussi critique», non -seu- 
lement cette soumission s ne soit permise», 
mais même qu'elle ne soit d'obligation et 
de devoir : „ non pas, comme le disent fort 
f , bien les publicistes, que l'usurpateur ait 
„ par lui-même aucun droit de l'exiger, 
„ mais parce que, dans ce cruel embarras, 
f) il est tout- à -fait probable que le maître 
„ des droits souverains ratifie les actes de 
„• son gouvernement et qu'il veut qu'en at- 
„ tendant des meilleurs temps, on préfère 
„ une soumission nécessaire qui conserve 
„ tout à une résistance inutile et déplacée 
„ qui jetterpit tout d^ns la confussion et le 
9 } chaos. Dàmpossidet (usqrpator) acfus im r 
„ perii quos exercet vim habere possunt oblL 
,, gandiy non ex ipsius jure y quçd nu Hum est, 
', sed ex co quôd omnino probabtle sit eum 
, qui jus imper andi habet % id malle , intérim 
„ rata esse quae imper aï quàm legibus 9 judiciis 
„ que subtatisy summam induci confusions m t 
„i (Grotius Lit, u Gap. 4J % de manière 
qu'avant comme après la prescription , c'est» 
çt*n*m£ on le voit, le maître de la souverai- 
neté qui commande, ce sont ses volontés in, 
terpré'atives qu'il faut consulter, parcç qu$ 
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C'est lui seul qui peut valider les actes d'an 
gouvernement radicalement invalide par lui- 
même. *) v N 

Quel est ce maître suprême des droits 
souverains? Est*ce t le peuple, comme le 
veulent les conventionnels? Est-ce le souve* 
rain actuel, comme le prétend Grotius? En* 
core une fois, voilà la double erreur' que 
nous poursuivons comme le double fléau de 
Tordre social, dont il est infiniment irapor- 



*) Si quid, Umen imperent Juri neturali aut divioîif 
praeeeptis contrarium, non eue faeiendura quod 
jubent apud omnes bonos extra contre versiam e»t. 
(Grçt. Lib. i» Çap„ 4») Os doit être soumis * 
tout gouvernement existant quelques juste qu'il soit 
«L'ailWw, tant qu'A ne propose pas de ratifier ses 
injustices ; mais dès qu'il donne des ordres injustes 
ou qu'il propose de ratifier ses injustices , . toute 
soumission même passive est défendue. Plutôt* 
mourir que de faire ce qu'il commande. Ce qui 
est contraire an. droit naturel ou aux commande* 
mens de Dieu ne peut être permis sous aucuns gou- 
vernement: et comme l'usurpateur ne règne que 
par la force, il est évideat qu'on ne peu} lui faire 
que des sermons temporaires 9 peur le temps seu» 
lement on fi* sera le plus fort. S'il exigorr raani. 
lestement tfes serment illimités, tien au monde 
ne peut les' autoriser ni les justifier. 
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tant de le délivrer, puisque, tant que les goi*» 
vernemens seront livrés aux caprices des 
hommes vivans, jamais il D'y aura de lois* 
Ce maître des droits, c'est cet homme mort 
dont l'esprit perpétuel et indestructible ne 
peut être interprété que selon les règles tu* 
télaires et invariables de la saine raison et 
de la justice. *) 

< IV. Maintenant on demande ce, qu'on 
entend par cette soumission passive, ce qu'on 
entend par la soumission active, jusqu'à quel 
point il est permis d'obéir à l'usurpateur. 
Si l'on consulte La crainte, la passion et l'in- 
térêt, poiqt d'article plus obscur, plus téné- 
breux, plus embarassant. Si l'on s'en tient 
à fiesprit du fondateur irfterprété par la saine 
raison, rien de plus clair et de plus précis .* 
il n'est question que de faire taire les passions» 
En effet, si cinquante brigands bien ar- 
més, après avoir massacré votre père, égorgé 



* ) C'est ce maître suprême de la souveraineté qui, 
pendent la tempête» souffre le nouveau gouverne* 
ment, ordonne la soumission , permet même quel* 
quefois la fidélité envers lui, se relâche plus ou 
moins de ses droits pour conserver la chose à ses 
héritiers:. c'est son esprit toujours' interpiété selon 

'< les règles de la justice qui règle la conduite dans_ 
tous les cas*. 
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vos frères , s'être constitués totalement les 
maîtres de votre maison et de votre propre 
personne, vous ordonnoient de cultiver U 
terre, de leur en donner le produit: s'ils vous 
ordonnoient même sous peine de mort de 
marcher avec eux pour se ' maintenir dans 
leur usurpation , ne croiriez -vous pas pou- 
voir le faire? A quoi vous Servirait- il de 
k-ur résister tant qu'ils seraient les plus forts, 
sinon à perdre tout et à vous faire égorger . 
vous-mêmes? 

V. Mais si ces cinquante voleurs, après 
avoir garotté votre père , vous ordonnoient 
de tirer sur lui, de les aider à le rtiassacrer- 
s'ils* vous proposaient de ratifier leurs bri- 
gandages , :de sanctionner tout ce qu'ils ont 
fait et de signer qu'ils ont eu droit de le 
faireî fa fêtiez- vous? Voilà cependant à quoi 
se réduit cett* fameuse question. * ) 



**} Si le fondateur n'en dispensoit pas, ce seroit une 
injustice de prêter serment de fidélité à l'usurpateur. 
Ce sérèit' même une injustice de lui payer les fm* 
pots; puisqu'il s'en sert pour maintenir son usurpa* 
ttoit. 'tout cela ne devient permis que parcequt 
le fondateur le permet* qu'autant qu'il le permet, 
que pour Je temps qu'il le permet. Dès que, le 
danger 'cesse,' que le parti du souverain reprend le 
j}essus, aussitôt qu'il devient possible v de faire a$: 
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VI. Tant que l'usurpateur est le plus 
fort, fût* il aussi atroce que Néron , aussi 
coupable que Phocas, quoi qu'il n'ait pas les 
droits souverains , il est certain que la sou- 
mission passive lui est due. Et que peut -il 
exiger en vertu de cette soumission? Le 
travail , la culture des terres 9 le payement 
des impôts, l'observation des lois de police 
et réglementaires : tout ce qui peut contra- 



irement, la dispense cesse et l'obligation contraire 
recommence, Magis probabile est . . . praesumi 
principe m escpulsum tantisper civiBus remisisse 
obligationem erga se quoad fat a ipsi via m ad 
regnum iterum aperiant et quidem quantum 
id ad conservât ione m ipsorum *et declinandU 
perieulis est necessarium, et haetenus qiioqu* 
duntaseat fides quant invasori civés* dederunt 
stringtre videtur ut iUa sit velut temporaria, 
expirant ubi régi expulso sit facultas regnum 
suum recuperandi. ( Puffendorf Lib. 7. Cap. 8, ) 
de manière que celui qui se trouve forcé d'agir en 
faveur de l'usurpateur ne doit le faire que dans un 
grand danger, qu'autant que le danger dure, agir 
le moins possible, déserter, s'il le peut , tirer en 
l'air, et même, dans le plus grand danger, épargner 
la personne du Roi : etiam in vitae periculoptr- 
sonae Régis parcendum* { Grot. Libt 1 . Cap, 4, ) 
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buer directement ou indirectement à la sure- 
té, à la salubrité, au bien être de la patrie, 
•ans cependant se mêler personnellement de 
tout ce qui concerne le nouveau gouverne- 
ment : voilà ce Vju'on appelle être passif et 
ce que le fondateur ordonne à tous. 

VIL II y a plus: c'est que s'il y a^éril 
^minent soit pour la vie, soit pour les biens, 
et que l'usurpateur exige le serment de fidé» 
ïité % les auteurs les plus graves sont d'avis 
qu'on peut le prêter et s'engager à servir 
sous lui, s'il est impossible d'éviter le dan*? r 
d'une autre manière. Non pas que la jidélité 
lui soit due: elle est encore bien plus révol- 
tante que la soumission; mais parce que le 
fondateur qui est le mattre absolu de ses 
droits peut s'en relâcher, et qu'il s'en relâche 
en effet tant que la justice et la nécessité 
l'exigent; parce qu'à raison de la gravité du 
danger, et tant que le danger subsiste, pour 
conserver, autant qu'il est possible , les per- 
sonnes et les choses à ses légitimes héritiers, 
s'il revient de meilleurs temps, le fondateur 
est justement présumé dispenser en partie de 
la fidélité qui leur est due: 'parce que tous 
les sacrifices qui dépendent de lui et qui 
peuvent empêcher de plus grands maux , le 
fondateur est légitimement présumé y con- 
descendre. Voila, en attendant la prescrip* 
tion, jusqu'où peut aller la soumission active 
sous la domination injuste d?un usurpateur, 
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d'après Pespcit toujours équitable du maître 
suprême des droits souverains. 

VIIL Mais agir directement contre son 
souverain légitime, livret sa personne sacrée, 
tirer sur lui, aider è, le massacrer; mais se 
prêter aux atrocités du gouvernement, sous* 
crire à des lois injustes, reconnoltre que 
l'usurpateur a les droits souverains, lui prê- 
ter serment de fidélité perpétuelle et illimitée» 
voila ce que l'on ne sauroit faire, voila ce 
que le fondateur ne sauroit permettre, même 
dans le danger, le plus pressant. Parce que 
si le fondateur doit vouloir tout ce qui peut 
contribuer à conserver la chose, il doit vou- 
loir par- dessus tout la conservation de la 
personne de ses héritiers: parce que si le 
fondateur peut dispenser de ses droits, il ne 
peut pas dispenser des droits des autres, il 
peut encore bien moins dispenser du droit 
naturel et des lois de l'Etre suprême : parce 
que par toutes ses dispenses, quelqu' étendue 
qu'on leur suppose, il ne sauroit rendre bon 
ce qui est essentiellemeut mauvais. 

IX. On dira à cela qu'il y a par- tout des 
lois injustes, qu'ainsi Pon ne pourra jamais se 
soumettre à aucuns gouvernemens. *) 



* ) Tant qu'on ne me propose rien ou qu'on ne me 

propose que dfétre soumis au gouvernement» 

. les lotat injustes «ont exceptées de droit naturel? 
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Rép. Eh! Que m'importe à moi qu'il y 
ait par -tout des lois injustes, pourvu qu'on 
ne me les propose pas. Faites des lois in- 
justes tant qu'il vous plaira, elles sont ex- 
ceptées de droit naturel, et jusqu'à ce que 
vous me les proposiez, je n'ai rien à dire* 
Dans tous les cas, il tàut bien distinguer 
entre te gouvernement jet ses lois , entre celui 
qui ordonne et ce qu'il ordonne. Parce qu'il 
y a des lois injustes à la- Chine, quand je 
suis à la Chine, cela ne m'empêche pas d'être 
de droit soumis "au gouvernement chinois et 
d'être tenu de lui obéir jusqu'à ce qu'il me 
propose des .choses injustes. t)u moment 
qu'il me propose des choses injustes, je dois 
mourir, plutôt que d'obéir. Parce qu'il vaut 
mieux obéir ,a Dieu, qu'aux hommes. Autre 
chose est de vivre sous un gouvernement in- 
juste, autre chose est de ratifier les injustices 
de ce gouvernement. *) 



parce que je dois supposer qu'on ne me les propo- 
sera pas* Mais si on me propose soumission aux 
loix en général* et qu'il y en ait d'injustes , c'est 
autre chose. Je dois, ou les excepter , ou ne pas 
m'engager, puis qu'elles se trouvent comprises dans 
la proposition. 

') Les premiers chrétiens vi voient sous des gouverne» 
mens injustes et leur étotent soumis ; cela est très- 
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X. Soumission passive, att gouvernement 
existant dans tous les cas. Fidélité* pacager* 
et momentanée dans le cas d'un grave danger. 
Voilà les engagements qu'on peut prendre en. 
vers* un usurpateur,, parce que le fondateur 
le permet Mais ces eogagemens cessent à 
mesure que le danger^ cesse et que le parti dit 
souverain légitime reprend: le dessus. . Et cette, 
règle envers les particuliers est exactement 
la même pour les puissances. Elles peuvent* 
rester passives tant qu/eUes; sont: les plu», 
foi b les, agir dans un grand dangp«? mais de* 
que le danger, cesse, elles doive»* goûteur le, 
souverain légitime. Cette obkgatiea est de 
droit naturel et politique tout e&setnbie* 



•M 1 



vrai» Mais %u*nd on Jour proposait de*iflj^tî<«v 
que fei*©ienti-ilrfl 11* jaouroiént, M3s îf J*'«aa 
question, dfr»anv que "<*% Àoses* àvik*, QuhHst 
raison ! Des injustice** proposées $ak un ^ouveftfte 
ment civil' en swtt'-eiWnfoths de* irtjustioesf A^ 
on jamais vu ni Jés us - christ ni les pferfliert} 
chrétiens souscrire à des lois ou a des ordres in* 
justes, à des faussetés et a des mensonges. Les 
a - 1 • oh jamais vus jurer d'obéir et de se soumettre, 
même passivement, aux gouvernemens civils» quand 
on leur proposoit des choses réprouvées soit par les 
cornmandemcns de Dieu soit par le droit naturel î 
Tome IU. O 
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XI. D'après cela je le demande , à quoi 
servent tous les sèrmens qu'exigent les usur- 
pateurs, si non à tyranniser les consciences ? 
Vous exigez soumission passive? A quoi bon? 
Elle vous est due : elle est ordonnée par le * 
fondateur. Vous exigez fidélité sous peine 
de mort? Elle est permise, tant que le danger 
dure . . . Mais vous exigez que je vous jure 
fidélité perpétuelle^ que je reconnaisse que 
vous avez les droits souverains 7 . C'est un 
mensonge: vous ne les avez pas. Si jeprétoi* 
pareil serment je ferois un parjure, et un 
parjure qui ne vous serviroit à rien, puis* 
que si c'est un crime de le faire, c'en est un 
autre de le tenir. 

«XII. Vous voulez que je jure que vous 
avez des droits / . . •. .Mais à «Jùoi bon? Mes 
sermens vous en donneront -ils? Qu'y puisr 
je ? Qu'y peuvent toutes les puissances de la 
terre? Quand la prescription sera arrivée, 
vous en aurez* Auparavant, vous n'en aurez 
pas - • . Et quand vous inonderiez la terre 
de sang, vous n'en auriez pas davantage 
Pourquoi cela ?, Parce que le fondateur ne le 
veut pas. Parce qu'il lui est impossible de . 
le vouloir légitimement avant l'instant mar- 
qué par les lofs de la nature. 
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$/VIIL 
Suites terribles de t Usurpation. 

I. L/c n'est donc point une erreur indifférente 
sous aucun rapport que celle des conventions. 
Il n'est point du - tout indifférent pour le 
genre humain de bien connoltre : quelle est 
la source des autorités, quel est le x maître su- 
prême (Pou dépend l'ordre social? . . . Lois, 
constitutions, Prescription , Translation des 
droits, stabilité ou Bouleversement des Em- 
pires; tout dépend de là. ' 

Pourquoi tant de peuples misérablement 
abusés, du faite de la prospérité oii ils étoiem> 
parvenus sous leurs gouvernemens primitifs, 
se sont- ils préciptés aveuglement dans l'aby- 
me des révolutions où ils se sont perdus sans . 
ressource? Oest parce qu'on leur avoit dit 
qu'ils étoient les maîtres de Tordre social, 
qu'ils pouvoient à leur gré transporter le pou* 
voir suprême à qui ils jugeraient à propos. 
S'ils eussent su que ce pouvoir ne leur ap- 
partenoit pas, s'ils eussent connu clairement 
qu'en se révoltant contre leur souverain lé* 
gitîme, ils alloient se plonger pendant cent 
ans et peut - être plus , dans une série inter- 
minable de guerres, de secousses, de divi- 
sions, d'agitations dont il leur jçroit irapos- 

O * 
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sible de voir la fin , dont aucune puissance 
au monde ne pourroit les délivrer, parce que 
le temps de la prescription ne dépend point 
de la volonté des puissances . . s'ils eussent 
connu clairement cette vérité , que de maux 
n'eussent - ils pas évités! Que de désastres 
ne se fussent. ils pas épargnés depuis le com- 
mencement du monde! 

IL Pourquoi tant d'usurpateurs miséra- 
blement trompés se sont -ils jettes inconsi* 
dérément dans l'abyme des révolutions a la 
tête des peuples et S'y sont - ils perdus avec 
eux ? C'est parce qu'on leur avoit dit que les 
sujets étoient les maîtres des droits souve- 
rains ; parce qu'ils s'étoient figuré que quand 
ils auroient la force à la main , ils dispose* 
roient à leur gré des lois et des constitutions 
S'ils eussent cru qu'en se plaçant à la tête 
d'une révolution, ils alloieht s'engager pour 
cent ans et peut-être plus, eux et leurs suc- 
cesseurs, dans un enchaînement incalculable 
de guerres, de divisions, de traverses, dont 
toute leur puissance et toute leur sagacité ne 
les tireroit jamais ; s'ils eussent prévu tout 
cela, cette terrible perspective les eût eff- 
rayés, et ils se fussent épargné bien des ca- 
lamités à eux et à tout l'univers. *) 



*) Quand le fondateur ordonne li lonflntrfon, peine* 
même fidélité dus te temps de l'otage, toute cette 
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Ce n'est donc pas seulement pour la 
stabilité des trônes, pour l'intérêt exclusif de 
ceux qui tiennent en main le timon des gou- 
vernemens<, c'est plus spécialement encore 
pour le bonheur des peuple*, c'est pour Hn- 
térét des usurpateurs eux-mêmes» qu'il est 
important de rétablir des vérités fondamen- 
tales aussi précieuses et qu'on ne cobnoissoit 
presque plus. 

UU Oui, nous «n convenons , les con- 
stitutions .peuvent ctonger, les» droits souve. 
rains peuvent être transportés, il est dans 
chaque pays un maître suprême qui peut à 
son gré disposer de tous les droits et de tous 
les pouvoirs . « mais ce maître* ce n'est ni 
le peuple , ni l'usurpateur, ni le ..souverain 
actuel, <e x eU celui qui possédait la souverai- 
neté avant qu'il y eût des peuples. 

Qui, noiis en convenons, on peut pres- 
crire contre les souverains, et quand l'ins- 
tant de la .prescription est arrivé, l'usurpa- 



.condescendance temporaire et indispensable ne lé- 
gitime pas l'usurpateur. En je relâchant de «es 

, droits, le fondateur no les abandonne pas. Il ne 
étpouffle pas pour cela .nos héritiers. Ge «.'est qu'à 
d'instant do la proscription que la translation des 
frotte se tionve toiaUmeot et irrévocablement d~ 
iectace. 
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leur a des droits , il peut gouverner très -lé- 
gitimement, on lui doit tout ce que Ton de- 
vroit au fondateur lui - même. Il est possi- 
ble de prescrire contre les souverains . . 
mais pour que cette prescription ait lieu , il 
ne suffit pas de soulever des peuples, d'égor- 
ger des* rois, de lever de nombreuses armées» 
d'exiger des sermens , de subjuguer des ro- 
yaumes, de se faire reconnoltre et proclamer 
par toutes les puissances. En fait de droits, 
tout cela ne donne rien, exactement riétf. 
Four que la prescription puisse avoir lieu, 
il faut que toutes les conditions naturelles de 
cette prescription se trouvent remplies. Et 
quelles sont. elles ces conditions? C'est que 
le crime soit aboli 9 que la génération actu- 
elle soit éteinte, que tous les coupables quia- 
voient participé à l'usurpation n'existent 
plus ; c'est que toute • guerre de succession 
soit terminée, que tous les partis soient 
étouffés, que les héritiers du souverain légi- 
time soient sans espoir: tout cela ne suffît 
pas, ou plutôt tout cela n'est encore rien. 
Pour que la prescription ait lieu, il faut que 
cette possession paisible continue, il faut 
.qu'à dater de l'instant de l'usurpation , les 
héritiers de' l'usurpateur possèdent pendant 
cent ans, qu'ils arrivent sans aucun intervalle 
d'interruption à la possession immémoriale^ 
Voilà les conditions antérieures de cette près» 
cription , conditions fondées sur le droit na«* 
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turel lui-même, conditions que qui que ce 
sçit ne changera jamais. 

IV. Or, on conviendra que de pareilles 
conditions ne sont pas faciles ; que les peu* 
pies qui se jettent témérairement dans de 
pareilles révolutions sont bien à plaindre, 
que les usurpateurs qui les y précipitent sont 
bien aveugles ; que l'entreprise est aussi ter. 
rible, aussi périlleuse en elle-même qu'elle 
est coupable et criminelle. On conviendra 
qu'avant de pouvoir parvenir à l'instant de 
cette prescriptiou , pn a bien des parties à 
abattre, bien des obstacles k surmonter, bien 
des guerres à soutenir, bien du sang à ré- 
pandre, bien des maux à essuyer, bien des 
dangers à courir, bien des mécontens à ap« 
paiser, bien des enanemis à combattre, bien 
des hommes à sacrifier, bien des peuples à 
faire souffrir; qu'après s'être donné tant de 
peines; avoir versé tant de sang , occasionné 
tant de troubles, éprouvé tant de malheurs, 
évité tant de dangers, (fût -on assez heureux 
pour les éviter tous) long -temps avant que 
là prescription puisse avoir lieu, il faut quik 
ter la terre, comparoître au tribunal qui sai- 
sit xous les crimes, laisser les rênes du gou- 
vernement à des héritiers qui n'auront peut* 
être ni les mêmes talens, ni le même bon- 
heur; que souvent, après avoir prospéré 
très -long -temps, les événemens. changent; 
la fortune décline, l'héritier légitime reprend 



Digitized by VjOOQlC 



le defctus^ ou que du moins par des Forcer 
imposantes et une puissafete réclamation an 
mée, avant que tes oent ans soient écoulés, 
il remonte morneatartémant sur letrôfte, il 
interrompt la possession, et que par cette 
interruption inattendue il replonge encore 
j>our cent 4ms lies peuples dans de nouveaux 
troubles et de nouveaux malheurs, dont il est 
impossible de prévoir la fin, et qui ne lais- 
sent aux peuples trompés et aux factieux 
qui se sont trompés eux-mêmes, que léclur 
grin, la désolation, te désespoir et le remords 
accablant de s'être engagés témérairement 
dans une entreprise aussi désastreuse. *) 



* ) Font Pépin, par exemple, et pour une iafinit* d'as- 
tres qui ne furent jamais iitettompu* dans feut par* 
gessîon 9 la possession immémoriale defé de finit ans 
même de l'usurpation. Mais dans les éas ou tes 
villes et les provinces se trouvent prises et reprises, 
et où divers partis se succèdent et se renversent 
tour a tour, celui qui possède ne peut dater que , 
de la dernière interruption où son parti a repris le 
dessus» Ainsi entre le renversement du souverain 
légitime et la prescription, le temps peut' être plus 
en moins long. , Elle n'a, pas toujours tien an bout 
des cent ans. Il s'en tant oeanoenp. Ceux qui 
qé.cont point interrompus dans leur pesseseieo cjar 
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V. Malheur aux hommes qui se oondui* 
sent d'après des principes faux, sur -tort en 
fait de gouvememens. Malheur aux factieux 
qui appellent les peuples à la rébellion con- 
tre leurs souverains et aux peuples qui se 
laissent entraîner à la rébellion par les près* 
tiges des factieux et des usurpateurs. Ils se 
jettent tous dans un abyme de maux dont 
ils ne sortiront pas à leur gré , quand ils y 
seront engagés. D'après les règles de la lia» 
ture et de la saine raison, cette espèce d'usur* 
pation est un crime si révoltant, un acte si 
détestable en lui - même, qu'il n'y a que l'im. 
possibilité absolue de l'anéantir qui puisse 
lui laisser l'existence. Pendant cent ans en* 
tiers et peut-être plus, si on ne revient pas 
à l'ancien souverain, ce seront des guerres» 
des séditions, des partis qui s'entr'égergeront 
les uns les autres, et qui extermineront la 
génération actuelle. Pendant ce temps de 
troubles, d'agitation et de destruction, c'est 
en vain qu'on invoquera la paix, qu'on fera 



tent de l'instant du. renversement du souverain et 
prescrivent au bout des cent ans* Pour ceux qui 
sont interrompus dans leur possession» le temps 
«frntorfuptton no compte pas; iegçent ans, ne com- 
mencent 4 courir que de U dernière interruption*. 
Dcsukutoria panessio nikil tficU ; dit Grotîns* 
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des traités, qu'on changera de constitution, 
qu'on promettra la stabilité, qu'on exigera 
des sermens, qu'on croira donner et recevoir 
les droits souverains. Avant l'instant marqué 
pour la prescription, on n'en aura pas et il 
est impossible qu'on en ait. ' Parce que c'est 
le fondateur qui les donne et qu'HIui est im- 
possible de les donner avant le temps fixé 
par des lois qui sont au dessus de tous les 
fondateurs. 



§. IX. 

Pouvoirs des souverains actuels. 

I. v^/uand les nouveaux souverains ont des 
droits, peuvent* ils traiter^ contracter, porter 
de nouvelles lois? Quels sont en tout cela 
leurs pouvoirs? Voila, si je ne me trompe, 
la dernière question qu'on puisse faire sur 
les souverains actuels, et la question est fa- 
cile à résoudre ... Ils peuvent traiter, con. 
tracter, porter de nouvelles lois sous Pin» 
fluence et la direction législative du fonda* . 
teur. Tout tire sa force de cette volonté* su- 
prême. 

Quand je dis que lès souverains actuels 
peuvent contracter, on sent à merveille qu? 
je n'entends pas qu'ils puissent faire des cm- 
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trots sociaux: nous Pavons lupraeusement 
établi dans les premières discussions : jamais 
le peuple ne sera souverain , jamais la sou- 
veraineté ne pourra descendre dans ses mains. 
Sous quelque forme de gouvernement que 
l'on suppose, c'est dans le fondateur qu'elle 
prend sa source, c'est sur la tête de ceux, 
qui gouvernent qu'elle s'arrête ^près toutes 
les prescriptions, les mutations et les r£vo* 
lutions. Ainsi par -tout où il sera question 
de contracter sur la souveraineté, on doit 
savoir maintenant que le peuple ne sera ja- 
mais partie contractante. 

IL Lorsque le temps immémorial est 
passé et que la prescription est acquise, quel 
langage est donc censé tenir le fondateur à 
celui qui gouverne pour lors, et quel langage 
lui tient * il en effet par la loi de la près, 
cription? „ Vous voyez, lui dit -il, le boq- 
„ le versement affreux qu'ont occasionné vos 
„ prédécesseurs, tout le sang qu'ils ont fait 
„ couler, tput le temps qu'il a fallu atten. 
„ dre . - . Tous sont morts sans pouvoir 
„ jouir du fruit de leurs sorfaits, tous ceux 
„ qui les ont aidés dans leur attentat ont 
„ reçu ie châtiment de leurs crimes , -ceux- 
„ même qui en avoient été témoins n'existent 
„ plus. A l'instant fixé pour la prescription» 
» il a été arrêté que mes droits passeroient 
„ dans vos mains, et mes lois sont iimuua* 
p blés. De cet instant je sanctionne votre 
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„ constitution et je vous. remets mes*pou voir* 
4, sous toutes les conditions qui y sont por- 
„ tées. * ) Gouvernez mes peuples en mon 
v nom; etvous,peupies, respectez le nouveau 
/ „ souVerain que je constitue sur y vous; sa* 



*) Sous toutes les conditions naturelles 'et admissibles» 
bien entendu j car toutes les conditions impossibles 
et extravagantes qu'on insère dans certaines con- 
stitutions, telles que lu Souveraineté du peuple, 
les droits que le peuple se réserve de faire les 
lois, de changer les constitutions , de renvoyer, 
' ses souverains, 4e prendre les armes contr'eux d'un 
côté: de. l'autre edté les droits que le souverain se. 
réserve dé gouverner arbitrairement, de boule- 
verser les coutumes et les usages , de disposer a 
•on gré des personnes et des propriétés, foutes ces 
clauses et autres semblables qui sout réprouvées par 
h nature ne peuvent être jamais ni sanctionnées 
par le temps, -ni légitimées par l'esprit du fondateur. 
Essentiellement inconstitutionnelles , jamais elles ne 
pourront faire partie d'aucune constitution. Quel- 
qu'anciennes quittes soient, il faute* liâtcr d'y re- 
noncer, ou périr. C'est un corps étranger» qui» 
comme le dit J. J. Rousseau, perdra la constitution» 
eî on ne l'en debarasse pas. De -là le danger des 
principes faux en bit de gouvernemens» 



Digitized by vJOOQlC 



• Voix db la Naturk» S2t 

„ chez que si jamais tous oses le rejetter, 
„ vous retomberez inévitablement dans la 
,, même série de malheurs dont vous : venez 
„ de sortir, jusqu'à ce qu'une nouvelle près* 
„ cription arrive. « 

III. En fait de; Souveraineté \ . il en est 
donc des derniers temps comme des premier s f 
de la dernière constitution comme de la pre. 
mière. Toute espèce, de constitution , quel- 
qu'ancienne ou quelque nouvelle qu'elle soit, 
est toujours un véritable contrat synnallag- 
matique , par lequel le fondateur remet au 
souverain actuel ses droitsi souverains, à la 
charge par lui de se conformer à ses volon- 
tés et par lequel le souverain actuel s'oblige 
de se conformer aux volontés du, fondateur 
par l'acceptation méqie des droits souverains. 
Et quelles sont les deux parties de ce con- 
trat ? C'est le fondateur d'un côté' et le sou* 
verain actuel de l'autre. Et quel est le garant 
ile ce contrat? C'est le mattre de fiunivers. 
fit qui est- ce qui dicte les clauses de ce 
contrat? C'est le donateur de la souverai- 
neté: c'est le fondateur lui seul. C'est sa 
volonté éternelle, juste et inaltérable, qui 
fera la règle de tous les contrats , de tous 
les traités, de toutes les lois et de toutes les 
constitutions jusqu'à la consommation des 
siècles* D'après cela, il est aisé de voir 
jusqu'où vont et jusqu'où pourront aller, à 
jamais le pouvoirs des souverains actuels 
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sous toutes les formes possibles de gouver- 
nemeos. 

IV. Si c*est du fondateur lui seul qu'ils 
reçurent la souveraineté*? Tant qu'ils n'allèrent 
pas contre les volontés possitives du fonda* 
leur, il est clair que les souverains actuels 
durent être les maîtres d'en disposer dan* tous 
les temps, et cela indépendamment du peuple. 
Aussi le firent • ils. C'est ainsi que , dans 
l'origine, tant que la loi du fondateur ne s'y 
opposa pas , les premiers souverains don- 
noient librement leur couronne h l'aîné, ou 
aux cadets, aux filles ou aux femmes, par* 
tageoient ou ne partageoîent pas leurs* do. 
maints. Au droit du fondateur, ils en étoient 
parfaitement les maîtres. C'est ainsi qu'au 
droit du fondateur, de son mouvement et de sa 
propre autorité, dès les temps les plus recu- 
lés, Hercules donna la souveraineté de Sparte 
à Tjrndare; que Salomon donna vingt villes 
àHjrram; qu 1 Agamemnon en promettoit sept 
à Achilles y que Darius par son testament 
laissa plusieurs villes à Cyrus et son Royau- 
me à Artaxerces; qu' Attalar, Nicomèdes et 
une infinité d'autres souverains en firent de 
même. Le peuple fut* il jamais partie con- 
tractante? Eut -il quelque part dans tous ces 
contrats? 'Aucune. 

Si c*est du fondateur lui seul q'u % ils re- 
curent la souveraineté*? Tant qu'ils n'allèrent 
pas contre les volontés possitives du fonda* 
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teur, il est clair que chins tous les temps les 
souverains durent être les maîtres de traiter, 
de transiger, de faire des échanges et des ar- 
rangemens entr*eux. Aussi le firent - ils. 
C'est ainsi qu'en france, le Dauphiné se trou, 
va réuni à la couronne par donation, la 
Champagne y la Brie er la £œrrainc$àx échan„ 
„ ge ; la Flandre, la Franche • Comté et les trois 
Evéchés, par conquête, la Provence et la Bre- 
tagne par mariage: et ce qui s'est fait en 
france, s'est fait en Espagne,, en Italie , dans 
tous les états et dans tous les pays. Le peu* 
pie intervint • il comme partie contractante 
dans tous ces arrangemens ? Que l'on pro- 
nonce sans préjugés et d'après le texte seul 
de Phistoire? Est-ce le peuple de Sparte 
qui donna la souveraineté à Tyndare ? Est- 
ce le petïple TWsraël qui s'arrangea avec le 
Roi Hiram ? Est - ce le peuple Breton, n'est- 
ce pas . uinne de Bretagne qu'épousa Louis 
XII,? N'est-ce pas cette Princesse qui lui 
apporta en mariage la souveraineté de cette 
Province? Dans son, premier contrat avec 
Charles FXIL 9 elle ne consulta pas même 
ses états, et si elle les convoqua dans le se- 
cond, ce ne fut pas pour ce qui concemoit 
$es droits souverains, ce fut pour ce qui in- 
téressoit les droits de son peuple. Par -tout, 
ee sont des souverains qui disposent de leur 
souveraineté en maîtres, auctoriate privata\ 
comme te dit Grottes, L* peuple n'y. est 
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pour rien i par la raison bien, simple, que la 
souveraineté ne lui a jamais appartenu, ex ne 
lui appartiendra jamais. 

Si c'est du. fondateur lui seul guHU re~ 
furent la souveraineté ? Tant qu'ils n'allèrent 
pas contre tas volonté* positives du fonda», 
teur, il est clair que ce dut être aux souve- 
rains à goum&er, à. statuer f à décider, à 
prononcer, a porter de aotroellcs; lois, a ex- 
pliquer le* aineipnnes ,. à : eompiet< r les lois 
fondamentales, à réfortoicc les lois constitu* 
tionnelles, à eh retraneher ce qu'il jtavoit 
de vicieux, à y ajouter ce qu'il y avoit d'u- 
tile. Oest aussi ce qu'ils firent dans tous 
les temps et dans tous tes pajs. . C'est ainsi 
qu'en franco la couronne qui fut divisée dans 
un temps fut déclarée indivisible dans un 
autre. C'est ainsi que les états généraux qui 
ne consistoient d'abord qu'en deux ordres, 
furent augmentés d'un troisième, quand le 
tiers -état posséda des propriétés. 

Si c'est du fondateur lia seul que les sou- 
verains reçurent la souveraineté?* Tant qu'ils 
n'allèrent pas contre les volontés positives, 
du fondateur, il est clair que ce dut être à' 
eux à lever des armées, à pourvoir aux be- 
soins de l'état, à faire la paix ou la guerre, 
à traiter avec les puissances selon l'urgence 
des circonstances et* selon l'éxigeance des 
cas. C'est aussi ce qu'ils firent et c'est ce 
qu'ils font encore dans tous les états et dans 
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tous les pays. Quand, après des guerres 
ruineuses et opiniâtres, il devient morale* 
ment impossible de conserver une ville ou 
une province, il faut bien se décider à sacri- 
fier une partie pour sauver le tout* Quand 
il devient même impossible de sauver le tout, 
il faut bien cédera la force, et laisser à d'au- 
tres ce qu'on ne sauroit retenir. Va père, 
dit Grotiujy n'est pas tenu de transmettre k 
ses héritiers ce qn'il a perdu par la fondre 
ou la tempête. L'impossibilité morale et 
absolue pour les souverains somme pour les 
particuliers est la plus forte de toutes les 
dispenses et la plus impérieuse de toutes les 
lois. 

V. Mais la nature de la dispense mani. > 
feste assez toute l'étendue de l'obligation et 
du devoir. Tant que cet état (^impuissance, 
n'est point arrivé, un souverain ne sauroit 
ni aliéner ses dqajaiaes 9 n * disposer de sa, 
souveraineté, ni effectuer aucun changement, 
constitutionnel contre, les volontés légales de, 
ses prédécesseurs. Et en vain le tenteront* 
il! Tputes ses dispositions seroient radicale- 
ment natta* 9 puisqu'il n*j a que la volonté 
légale du fondateur qui puisse légitimeras 
dispositions. Au droit du fondateur y le sou- 
verain actuel .peut très • certainement faire 
tout ce que feroit le fondateur lui - même. Son 
lieutenant et son représentant , Ofgane absolu 
de ses volontés, il peut vouloir tout ce qu'i 
Tome III. P 
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fondateur, ils n'agissent plus souverainement, 
leurs décisions et leurs dispositions sont 
abusives, *) 

VU. ;// est donc vrai que la loi plane sur 
la tête des souverains: qu'ils sont malgré eux 
soumis à .son empire : et quand je dis la loi % 
je .ne parle pas seulement delà loi naturelle 
ou divine, je parle d'Une loi civile , d'une loi 
positive faite par les hommes. Mais cette 
loi n'est faite ni par les peuples ni par les 
sujets, sans quoi les souverains seroient au* 



*) Vaut - il mieux être déchiré par des milliers de 
monstres qui se disputent entr'eux vos membres 
palpita ns que par un seul ? Voilà toute la différence 
cotre le despotisme d'un seul et celui de plusieurs. 
Par -tout, les passions sont des monstres et par- 
tout les hommes vivans sont sujets aux passions. ~ 
Que d'intrigues ! Que de cabales ! Que de passions 
en action dans toutes les assemblées! Far* tout où 
ceux qui gouvernent ne sqnt point astreints con- 
stïtutionnellement à suivre la loi primitive et con» 
stitutive de chaque pays; par -tout 06 la vie, la 
fortune , les propriétés , les lois , les constitutions 
sont livrées à la volonté des hommes vivans , il y 
a despotisme ; et le despotisme n'est -point dans la 
nature. C'est par l'arrangement même .de la. nature 
«que les souverains actuels sont soumis aux lois. 



Digitized by VjOOQlC 



Voix db la Naturel *z$ 

«dessus d'elle. Cette loi a été faîte par le 
fondateur avant même qui! y eût des peuples, 
et c'est d'elle que sont émanées toutes les 
lois. Quand ils n'en feroient pas le serment, 
il est certain que les souverains actuels se* 
roient tenus de sy conformer, qu'ils en con- 
tractent rigoureusement l'obligation par l'ac 
ceptatioh de la souveraineté même. Ils ont 
le pouvoir législatif saûs doute, mais subor. 
donné aux décisions de leurs prédécesseurs, 
lis Sont propriétaires de la souveraineté sans 
doute, mais ils n'en peuvent disposer que 
d'après les anciennes lois, et si nous voulions 
être simples dans tout, nous verrions qu'il 
en est de même par rapport k nous. Parce 
que je suis le propriétaire démon patrimoine, 
il ne s'ensuit pas que j'eu puisse disposer se. 
Ion mes volontés personnelles; je suis tenu . 
de me conformer aux lois, dans toutes mes 
dispositions. 

VIIL // est donc vrai que les. souverains 
actuels ont des maîtres , dont ils tiennent leur 
glaive t leur a^torjté et leurs pouvoirs; et 
quand je dis des maîtres , je ne parle pas 
seulement de Dieu, j'entends des maîtres hu- 
mains, des maîtres civils , aux quels ils sorft 
essentiellement subordonnés. Mais ces mai* 
très, ce ne sont pas leurs peuples, ce ne sont 
pas leurs sujets , sans quoi ils «croient au* 
dessus et au • dessous d'eux,' ce seroitune ab- 
surdité manifeste. Ces maîtres, ce ne sont 
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pas des-hommes vivons, susceptible* <Je,tou_ 
tes les .impressions et de taules les passions*, 
ce ne soat pas des hommes qu'ils puissent 
intimider par la crainte, corrompre par ar- 
gent, gagner par promesses, tourner vers leur 
bat par tous les mobiles de, la cupidité et de 
l'intérêt. Ce sont des maîtres donjç le, corps 
est détruit, mais dont l'esprit fxut& et dont 
i.1 n'existe que l'esprit ce sont des maîtres 
qui sont à l'abri de toutes. les passions, des 
maîtres dont les volontés indestructibles sont 
gravées d*une manière, ineffaçable non seule* 
ment dans toutes le f $ archives, mais sur la 
fece entière de la terre f #ar le partage des 
divers pays, *) . 



* ) Dans l'origine tant fut partagé, d'après la volonté dit 
fondatenr, e* tout fut v arrange d'après les, partagea* 
Bâtimens, culture, plantations » comment ^ «4>feff*> 
pobKcs et particuliers, coutumes, babU*Èee* essais» 
manière de conduire ses gens et ass bestiaiut, tout 
lé pays fut monté d'après la manière de partaget. 
Voilà pourquoi celui qui congervetesloix- primitives 
d'un pays conservé tout î; celui qui y touche bocu 
!everse,tout Quand on a rassemblé beaucoup de 
savans et de cens d'esprij pour rédiger un code de 
'Ifiijc, on croit avoir fait la jjUis belle chose du 
ww4*? et P** ,a ^onibina^on de» leuje v^ies,, leji* 
trajpi^roU>o4iv<*qt un, chef d'oeuvre, de UgtelaJieR v 



Digitized by VjOOQlC 



Voix im hA Nature. 231 

IX. Il est donc vrai que le despotisme 
n'est, pas dans la nature; que c'est très cer- 
tainement l'ouvrage monstreux des passions* 
Par tout où l'on attribue soit aux peuples, 
spit aux députés, soit aux souverains actuels 
le pouvoir terrible de faire et de défaire, de 
changer à leur grè/Ies loix , les usages, les 
constitutions; partout où le pouvoir législa* 
tif est abandonné constitutionellement à la 
discrétion des hommes vivans, où Ton voit 
des assemblées despotiques ou des hommes 
capricieux prononcer arbitrairement sur . la 
vie,' la fortune et les propriétés , soyez sûr 
qu'il n'y a plus ni loix, ni régie, ni constitu- 
tion, que la terre, selon l'expression energi* 
que de Mr. Bossue t> y est ébranlée dans ses 
fondement. Faits pour le malheur des peuples 
et des souverains tout ensemble, ces princi» 



S'ils ont euTeiprit de satyre le fond des anciennes 
loi* et de se conformer à l'esprit du fondateur de 
chaque pays, leur travail peut faire du bien sans 
doute. S'ils n'ont pas suivi l'esprit du fondateur 
de chaque pays, ce chef d'oeuVre apparent en 
• théorie occasione des désastres affreux dans la pra- 
tique. Ce n'est pas d'après des connoissances va. 
gués et spéculatives» c'est d'après l'état et la ma-' 
niera dont est arrangé chaque pays , qu'il faut qui 
le législateur actuel ra&se les loix f 
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pes ruineux ne pourront jarnais se trouver 
légitimés ni par la prescription , ni par la 
révolution des tems, puisqu'ils sont essen- 
tiellement réprouvés par l'esprit du fondateur. 
Par tout où ils se trouveront introduits dans 
le corps social, ils y occasionneront des 
trises convulsives qui le conduiront insensi- 
blement à la dissolution, s'il n'est pas d'une 
constitution assez vigoureuse pour s'en déba- 
rasser auparavant. 

X. Si- l'ordre civil est l'ouvragé de i'au. 
teur de la nature ; dès l'Instant de la création, 
ce grand ouvrier a dû l'arracher à l'arbitraire : 
aussi Pa -t -il fait. Biens, fortunes, proprié, 
tes, lois,' constitutions, il a tout bâti sur le 
fondateur. C'est à cette volonté éternelle 
et incorruptible qui ne peut plus être inter- 
prétée que pour le bien, qu'il a tout soumis, 
tout suspendu, tout subordonné. C'est devant 
elle qu'il a courbé toutes les volontés, toutes 
les passions, toutes les délibérations des gé, 
aérations suivantes. Malheur à celui qui a 
la témérité de s'en écarter un instant. C'est 
l'arche sainte à laquelle il est défendu de 
toucher sous peine de mort. Quand on y a 
touché il faut que la génération qui a vu cet 
attentat périsse toute entière. Ce n'est ni* par 
la volonté des peuples, ni par la volonté des 
députés, ni par la volonté des souverains ac- 
tuels, c'est par la volonté irréfragable du 
fondateur que les lois, les contrats et les 
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traités se font, que les terres, les villes, les 
provinces et les ^Royaumes se trouvent trans- 
férés, que les droits passerit dans d'autres 
mains , dans celles même des usurpateurs. 
C'est par cette volonté suprême que les. peu- 
ples ont des souverains, que les souverains 
ont des pouvoirs, qu'ils peuvent ce qu'ils 
peuvent et qu'ils sont ce qu'ils sont. *) 



*) Nos novateurs actuels appellent chacune de .leurs 
constitutions V arche sainte / . * « Mais dans 
l'arche sainte la majesté qui y résidoît ne venoit 
pas des hommes, c'étoit une émanation de celle du 
créateur ! Mais r arche Ste fut construite par un 
seul homme ({'après le plan du créateur lui même ! 
Mais une fois construite il fut défendu d'y toucher 
soùs peine de mort ! . • . Voit • on dans tout cela 
un seul des caractères qui conviennent à leurs 
constitutions. Selon eux c'est l'ouvrage x àtg peu* 
- pfes, chaque peuple peut y toucher. La majesté 
qui y réside vient des peuples. On peut la briser» 
la reconstruire, en changer la forme ; ils font con- 
stitutions sur constitutions. Le plan , la forme , la, 
souveraineté» tout vient dés peuples et tout dépend 
des peuples. Voilà le sistéme conventionnel. Se* 
Ion nous, au contraire, la constitution de chaque 
état est vraiment t arche Sic. Le souveraineté 
qui y réside descend de Dieu lui même. Elle eut. 
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XL Et voilà visiblement ce qui a perpé- 
tué nos erreurs relativement à l'arbre social. 
C'est que nous nous en sommes tenus à cette 
extrémité x des branches, qui qous frappe ma* 
tériellement les yeux. Quand on nous parle 
de gouverneoiens , nous ne pensons qji'a l'u- 
niversalité des individus , noup croios que 
ceux gui gouvernent ne peuvent tirer leurs 
pouvoirs que de cette absurde universalité. 
Et point du tout. Quelque soit la forme ac- 
tuelle du gouvernement, c'est de Cauteuir 
umversei- qu'ils le tirent, c'est Pautorité du 
fondateur qu'ils ont dans les mains; et ils 
n'ont d'autorité dans les maina que ce que le 
fondateur a voulu leur /transmettre. Ils sont 
ce que le fondateur les a fe.it : paa autre cho- 



faîte d'après son plan, c'est une grande famille dont 
le souverain est le Père, Elle a été faite par un 
seul homme constitué par Dieu' lui même , c'est le 
fondateur de chaque pays. Une fois faite ou saué* 
tionnée. par le fondateur, il est défendu d'y toucher 
sous peine de mort. Si Ion y touche , il faut que 
tonte la génération périsse avant que la nouvelle 
soit légitimée. Si toute constitution est une archt 
«ftc, comme cela est très vrai: qu'en conclure? 
C'jçet qu'aucune constit^ttoa çonventionelle n'est une 
constitution; que le sis^èrait.des conventions est 
ladicalement. faux. 
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se. Et voila la différence entre le fondateur 
et le? souverains actuels. Le fondateur fut 
constituant» ses, successeurs furent constitués : 
raïugrUé fut naturelle dans l'un,; elle n'est 
que déléguée dans les autres. L'un fut 
maître absolu , les autres sont maîtres con- 
dit^oqnels. Toutes les loix fondamentales qui 
sont portées avant eux , même celle de. la 
prescription, les souverains actuels n?en sont 
pas les «maîtres. 



■s. x 

.Récapitulation Générale. 

L Quelle. est la source et la nature de P au- 
torité en général? . . . Voilà notre première 
question sur les gouvernemens. 

Quant à la nature : il est clajr que /*<»• 
torité n'est ni la volonté, ni la forjcei ni la 
fortune, ni la puissance, ni la pourpre, ni 
les talens, ni les orneraens ; qu'elle ne consiste 
en, rien de tout cela, puisqu'il est des mil- 
lions d'hommes qui ont des talens , de la for. 
tune, une volonté, sans cependant avoir la 
plus petite autorité sur qui que ce soit. 
L'autorité^ dans Dieu, comme dans les honv 
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mes , ne fut jamais autre chose que le droit 
qu'un auteur a sur les êtres qu*il a produits % 
par cela seul qu*il en est fauteur; 3 

' Et comment produit -on des nouveaux 
êtres? C'est par la création et la génération : 
delà là double source des autorités. 
1 " Dïeu, qvii est Fauteur universel de tout 
l'univers ,' a "par 'la création % autorité univer. 
selle sut tout l'univers: voila lé souverain 
des souverains, la source suprême dé toutes 
les autorités . . . Après Dieu, fauteur uni. 
versel de tous les hommes eut, par la géné- 
ration^ autorité universelle sur tous les -born* 
mes . . • Après lui fauteur universel de cha- 
que branche eut autorité universelle sur sa 
branche; et il l'eut dès la première généra, 
tiori. Aussitôt que ses enfans furent émanés 
de lui, sa postérité toute entière en fut physi- 
quement et substantiellement émanée : il fut 
dès l'instant même phisiquement et substan- 
tiellement fauteur universel de tousses dçs- 
cendans: ainsi l'autorité universelle existe 
long tems avant la multiplication des peuples. 

IL Quant à f ordre civil , ou naquit -il? 
Voilà notre seconde question ... Il naquit 
nécessairement à l'endroit ou la famille pri- 
mitive de chaque pays se divisa en plusieurs 
familles, et l'ordre politique naquit à l'endroit 
ouïe premier peuple se sépara en plusieurs 
peuples. Entre la famille et la cité aucune- 
pdfcsibilité de dispersion et d'anarchie. Au*. 
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sitôt que les enfans de la première famille, 
demandèrent à se marier, le Père universel 
leur fit les parts comme il le voulut; delà 
P origine des loix civiles. Quand il y eut des* 
loi*, U constitua qui il voulut pour les faire • 
observer ; delà F origine des constitutions ci- 
viles. Et de ce moment les relations civiles 
furent établies, sans aucune possibilité de les 
dissoudre. 

III. Ny eut - il point de variation 'dans 
l'origine des scorps civils? Voilà notre troisième 

question. 

Nous avons répondu que cela est im» 
possible. Parce que la forme intérieure a 
beau varier, la nature ne varie jamais. Grands 
ou petits, fixes ou errans, barbares o\i civi- 
lisés, soumis ou rebelles, tous les peuples ont 
eu un auteur universel qui exfstoit essentielle 
enient avant eux. L'origine des grands corps 
ci vils, et les variations qui sont survenues 
depuis .ne sont pas du tout l'origine des 
corps civils. C'est là ce qui nous a trompés, 
mais fort mal à propos. Chez tous les peu. 
pies, dans tous les tems et dans tous les 
pays , V autorité universelle prît la source 
dans Fauteur u/iioersel. Car tout, ce fut lui 
qui fit les parts, qui statua et qui constitua 
longtems avant qu'il pût y avoir des v*rû* 
tions ; et quand il survint des variations , ce 
fut encore lui seul qui put constituer ou 
destituer par lui ou par ses représentai** 
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parce que l'autorité universelle ne put jamais 
venir que de lui seul., 

IV. Comment les souverains actuels sont- 
ils strictement et rigoureusement Pères uni* 
ver sels de leurs, peuples ? Voila notre qua- 
trième question. 

Ils le sont parce qu'ils sont investis de 
P autorité universelle du fondateur et que les 
fondateurs se sont cédés réciproquement leurs 
droits respectifs. 

Et comment cette autorité 'universelle est- 
elle descendue sur la tête des souverains ac- 
tuels? Elle y est descendue par la volonté 
indestructible de chaque fondateur. C'est 
elle qui* jusqu'à la consommation des siècle/;, 
sera la régie inviolable de toutes les loix, de 
toutes les constitutions et de toutes les dis. 
positions. 

V. Et qui pourroit interrompre le cours 
de cette volonté suprême dans la transmission 
des droits souverains % Seraient - ce les ventes^ 
les échanges^ les donations et tous les contrat t 
Hères ? 

Puis <\ut le fondateur m'a constitué l'or, 
gane toujours subsistant de ses volontés, tout 
ce qu'il m'a laissé le maître de faire, n'est-il 
pas Visible, qufe c'est lui qui le veut avec 
moi? 

VI. Seroient^ce les guerres , les conquêtes 
et tous les traités forcés? 



Digitized by VjOOQlC 



Voix dr la Nature. 239 

Mais puisque la guerre est la dernière 
ressource des souverains, en acceptant la 
guerre, le fondateur n'eut -il pas étç forcé,* 
comme moi, d'en accepter les suites indis- 
pensables. * 

VIL Serment - ce les révoltes, les guerres 
injustes, les violences et les usurpations? 

Ce, sont des crimes reprouvés par le 
fondateur; et des crimes ne produisent pas 
des droits. - ' 

VIII. Seroït-ce la prescription? 

Mais c'est précisément ce qui devroit 
dessiller les yeux. Car si l'usurpateur (fût 
il élu par le peuple) n'a pas la souveraineté 
jusqu'à l'instant de la prescription, il ne tire 
donc pas la ' souveraineté de la volonté du 
peuple. Jusqu'à ce qu'il soit investi de F au* - 
torité universelle du fondateur, il n'a rien: 
et le peuple ne peut pas lui donner ce qui 
lui manque. Voila pourquoi, tant que cette 
irrégularité dure, les usurpateurs s'ont si 
inquiets; voila pourquoi, ils se- donnent tant 
de soins et de mouvemens , ils exigent tant 
de promesses et tant de sermens de fidélité, 
et d'obéissauce: voila pourquoi ils ont tant 
d'impatience de voir leur possession définiti- 
vement légitimée. Cependant ils sont recon- 
nus des puissances, ils ont les finances et. 
toutes les armées dans les mains . . . Que 
leur manque -t- il donc?. • . . Des droits, et 
ils n>n ont pas; et ils n'eu auront que lors- 
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que le fondateur leur en donnera ; et i! ne 
leur en donnera que lorsqu'il ne pourra plus 
les conserver à ses héritiers légitimes 

IX .Actuellement % si on nous demande: 
qui est ce qui force ainsi les fondateurs eux 
mêmes à destituer leurs premiers héritiers? 

Nous répondrons que cVt celui qui 
gouverne le monde. Maître absolu des maî- 
tres de la tçrre^ d'est lui qui du haut de son 
trôùe surveillé les fondateurs et tous ceux à 
qui ils ont laissé leurs deççendansà conduire» 
S'il en apperçoit parmi eux qui secouent les 
rênes arbitrairement ou qui les tiennent mal, 
il a soin de les avertir,: s'ils ne se corrigent 
pas, il les menace. JS'Us ,ne f écoutent pas y 
il les renverse par l'josurrection même des 
peuples qu'ils ne Savent plus contenir, et les 
renvoie s'instruire à l'école du malheur • . . 
Du même coup dont il frappe les Rois , il 
châtie les. peuples et les corrige par la gran- 
de leçon de l'expérience. A peine le souve- 
rain légitime est il tombé qu'une foule de 
factieux s'élancent .dans son char, s'arrachent 
mutuellement les rênes , s'égorgent et se ren- 
versent tour à tour, et frappant le peuple à 
coups redoublés, le poussent impétueusement 
à travers les précipices et les abîmes. Peuple 
malheureux! . .'. En secouant le joug, il a 
cru qu'il alloit itre libre, et il est esclave ; 
qu'il alloit être heureux, et il est écrasé; 
qu'il alloit être déchargé d'impôts, et on met 
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on réquisition jusqu'à la dernière goutte de 
son sang. 

Heureux, si, mettant à profit le tems 
de la correction , on s'empresse de rentrer 
dans le devoir. Arbitre absolu des événo» 
mens, Dieu sait bien, quand il le veut , ren- 
verser les factieux à leur tour et rétablir le 
gouvernement légitime . . • Mais si , per- 
sistant dans l'indocilité, on laisse la pre- 
scription s'accomplir , Dieu indigné livre le 
peuple à^ses nouveaux maîtres, les maîtres 
eux mêmes à leurs extravagantes constitu- 
tions : et ordonne au fondateur de sanction* 
» 

ner leur ouvrage. *) 



••*) Les constitutions nouvelles, renferment souvent des 
Ttces qui les rendent très dangereuses, très défis* 
treuses et pour les peuples , et pour les souverains. 
Mats quelque vicieuses qu'elles soient, cîès que 
l'instant de 1a prescription est arrivé, ceux qui sont 
appelles au gouvernement n'en sont pas moins U» 
gitimes et moins inviolables. Les vices ne peuvent 
pas être légitimés, mais les personnes le sont. Lu 
vices peuvent être réformés dans tous les tems, 
mais les personnes ne peuvent pas f être ; parce 
que, quelque soit la constitution, ceux qu'elle ap- 
pelle à gouverner se trouvent par la prescription 
investis des droits du fondateur* 
Terne Hl Q 
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X, C'est alors que l'ancienne puissance 
est rejetée , que la nouvelle a des droits sou* 
verains: et cet instant est facile à saisir. 
Qu'on voie quelle différence entre une puis* 
sance légitimée et une autre qui ne l'est pas. 
Tant que l'usurpateur n'est pas légitimé il 
tremble sur son trône, il n'ose s'y asseoir. Il 
redoute même d'y monter et de prendre le 
titre de Roi, tant il se sent mobile et chan- 
celant; mais dès que l'instant de la prescrip- 
tion est arrivé; dans l'instant même, le 
trône s'affermit, celui qui gouverne se sent 
investi de la souveraineté; une main invisi» 
bie efface de dessus son front la tache hi« 
deuse de l'usurpation: il s'assied paisible- 
ment au rang des puissances . . . Qui est 
ce qui a opéré ce changement % Le fondateur , 
cet homme mort depuis si long tems qui lui 
a conféré la souveraineté au moment fixé 
par \ts loix de l'être suprême. 

XL Parce que Dieu renverse les puis- 
sances légitimes par le moyen des usurpa, 
teurs, approuve -t -il pour cela le fait de l'u- 
surpation? Il s'en faut beaucoup « . . C'est 
un crime qu'il déteste souverainement quoi* 
qu'il veuille bien le souffrir pour châtier 
d'autres crimes. C'est ainsi que tous les dés- 
ordres des causes libres entrent eux mêmes 
dans le cours de la providence et servent, 
sans' qu'on y pense , à l'exécution de ses 
justes desseins; mais tous ces désordres n'eu 
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sont pas moins des désordres que le ven- 
geur suprême déteste et qu'il punira de la 
manière la plus terrible dans la personne des 
prévaricateurs. 

XII. D'après cela quel embarras peur» 
roit • il rester sur la transmission de l'auto 
rite souveraine? Quand est ce que la R pu 
blique Romaine fut constituée? Ce fut quand 
le tems immémorial fut passé. Quand •est 
ce que la seconde race fut légitimé* enfratu 
ce? . . . Quand elle fut parvenue pai- 
siblement à la possession séculaire. La 
troisième de même : et il en fut de même dé 
tous les nouveaux gouvernemens • • . Après 
les guerres, les débats, les troubles ordinai- 
res des révolutions, le repos vient: on arrive 
à la possession immémoriale prescrite par la 
nature, la constitution se trouve légitimée..» 
Dès lors ceux qui gouvernent ont les droits . 
souverains. Dans les républiques* comme 
par tout ailleurs, ce sont très certainement 
de hautes puissances. Si le peuple voulait 
les renversera leur tour, ses tentatives se* 
roient des révoltes , ses entreprises seroicat 
des attentats dignes des plus grands châtf» 
mens. Pourquoi cela? Parce que, parla 
loi de la prescription , ceux qui gouvernent 
se trouvent a leur tour substitués à tous les 
droits das anciens souverains. 

XIII. C'est ainsj qu'en suivant les loix 
adoptées généralement par la saine raison, 

Q2 
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on suivra sans peine le cours des autorités 
on verra aisément corhment les gouverne- 
mens ont changé; quand les Républiques 
ont pris naissance; dans quel instant les 
usurpateurs sont devenus souverains, dans 
quel instant ils ont cessé de l'être pour être 
remplacés par d'autres à leur tour, D'après 
la volonté légale des fondateurs , la souve- 
raineté peut se trouver transmise dans d'au- 
tres mains de bien des manières* Mais dans 
quelques mains qu'elle passe et de quelque 
manière qu'ellç se trouve transmise, jamais 
le droit ne se perd; jamais la souveraineté 
ne sauroit s'éteindre. Quand elle n'est pas 
dans les mains de l'usurpateur, elle est en- 
core dans les mains de l'héritier légitime, et 
-quand elle n'est plus, dans les mains de 
l'héritier légitime , elle est dans celles de 
l'usurpateur. C'est un fleuve dpnt les 
eaux tantôt se réunissent, tantôt se divi- 
sent; tantôt semblent se perdre sous terre, 
tantôt rompent leurs digues et changent de 
lit; tantôt tombent en cascades et se précipi* 
tent avec fracas du haut des rochers ; tantôt 
traversent de vastes déserts, tantôt se promè- 
nent paisiblement au milieu des campagnes 
riantes. Mais quelques soient les obstacles, 
les précipices, les changemen's et les révo- 
lutions, c'est toujours la même source, ce 
sont toujours les mêmes eaux. C'est toujours 
l'autorité paternelle du fondateur qui passe 



Digitized by VjOOQlC 



Voix d* la Nature. «45 

d'un lit à un autre, qui fait la matière des 
contrats , des traités , des conquêtes et des 
usurpations mêmes. 

XIV. C'est ainsi que toute puissance vient 
directement et immédiatement de Dieu lui 
même. C'est ainsi que toute espèce de Do. 
maine et d'autorité vient d'en haut: que l'ut* 
et l'autre furent conférés au fondateur de cha- 
que cité par le créateur lui friême; qu'en 
vertu de la volonté suprême de ce fondateur, 
la souveraineté est descendue de souverains 
en souverains sur la tête de ceux # qui gou- 
vernent de nos jours même dans les Repu* 
bliques . . . Comment a -t. on pu quitter 
une vérité si simple, s\ naturelle, si coq* 
forme à tous les monumens , pour se jeter 
dans des sistêmes ruineux, impossibles, ex- 
travagans ; dans un abîme sans fond où tous 
les gouvernemens ont pensé périr, et sur le* 
quel on ne les verra jamais se replacer sans 
frayeur. 

Je crois que nous nous sommes griéver 
ment trompés sur les souverains, et que 
nos fausses idées sur Pautorité en soqt 
la cause. J'ose espérer que les 41ms de 
l'humanité auront égard $ mes avcrtisse- 
mens. 

Ne s'est -on point aussi trompé sur les 
peuples? D'après les mémeç idées conven* 
tionoelles, ne les a? t. ou ppint dépouilles, 
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hachés, mutilés, défigurés encore plus cruel- 
tentent que les souverains ? Car c'est la vérité 
que nous cherchons sans aucune partialité!.. 
La formation primitive et la superbe organisa- 
tion des peuples^ d'après l'histoire, la nature, 
la raison et tous les monumens de L'univers.- 
Voila ce que nous examinerons dans une 
ttosiéme partie. 



«MUBMÈMÉÈI 
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P. I, 

Un Pire* 



v/'est l'auteur de nos jours, celui à qui nous 
devons tout ce que nous avons et tout ce 
que nous sommes. On le nomme Père, parce 
que non -seulement il donne la forme à son 
ouvrage comme un sculpteur à sa statue, 
mais il engendre, il procrée lui «marne : Pa* 
riens. Il produit son ouvrage tout entier, il 
le tire pour ainsi dire du néant* Il en est 
Fauteur par excellence. Il n'est point de 
pouvoir et de droit plus fort. C'est dans 
«* sens que par dessus tout, nous appelons 
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Diçu notre père, parce qu'il est le créateur 
de lout ce qui est et de tout ce qui respire. 
Pater nosttr. 

Une mère est le coeur de la famille» 
C'est le tendre nom que le sentiment lui 
donne, et c'est celui qui lui convient par la 
réalité de ses fonctions. Comme le coeur 
physique, c'est <h elle comme à leur centre 
que viennent aboutir toutes les affections. 
C'est ell*qui reçoit du père le dépôt de &e$ 
enfans, qui les nourrit, qui les alimente, qui 
les sustente avant leur naissance, qui les 
allaite quand ils' sont nés. Quelles que 
soient les fonctions journalières du chef et 
dçs divers membres, après leurs travaux, 
tous reviennent par penchant autour d'elle : 
c'est elle qui les recueille pour ainsi dire 
tous ses bras. Otez une mère d'une famille, 
vous lui arrachez le coeur. Le Père va cher- 
cher une autre épouse : les enfans vont cher- 
cher qne autre mère et ils n'en trouvent 
pas. La mère est le coeur et le lien de la 
famille sans doute, et si elle est vertueuse, 
c'est elle qui en fait tout le bonheur. 

Mais si la mère est le cœur de la fa- 
mille, le père, en est le chef. Par son origine 
et par sa constitution, il est visiblement au- 
dessus de la femme elle-même. Voila pour- 
quoi en donnant à la mère cet air de douceur 
qui concilie, la nature a donné au père cet 
extérieur de majesté qui protège et cet oeil 
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de fierté qui fait fuir les ennemis. Quand 
il pousse le cri de la guerre , le sang pater- 
nel, irrité dans sa source, bouillonne dans 
toutes les veines, un feu martial s'allume 
dans le coeur de ses eofans. On marche, 
on combat, on triomphe sous les ordres du 
père, et après le combat, on vient déposer 
aux pieds de la" mère les dépouillés des en- 
nemis. 

Quand le père donne le signal de la 
marche, tout s'ébranle: où il lui plaît de se 
fixer t tout s'arrête; et c'est -là la Patrie* 
Quand une mère a laissé la* petite famille 
empiéter sur son autoriré, un regard du père 
fait tout rentrer dans le devoir. Ce mot de 
Père renferme toutes les idées de force , de 
courage, d'équité, de prudence et de toutes 
les vertus. A ce seul nom de Père , je con- 
çois tin chef, un juge, un vengeur , un pro* 
tecteur. Quand il aura fait les parts à ses 
enfans, j'y vois d'avance un législateur, un 
monarque. Il en a par nature l 'autorité ', le 
domaine , la primauté , tous les droits sou* 
verains : il ne lui manque plus qu'un peuple, 
le sceptre et la couronne qui viendront avec 
le temps. 

Le nom de Père est le plus auguste, le 
plus respectable , le plus imposant de tous 
les noms. Tout ce qui nous vient de nos 
pères , leur nom , leur terre , leur château, 
Jeurs meubles, tout ce qui leur * servi, lcur$ 
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intentions et leurs dernières volontés; tout 
nous inspire un profond respect, tout nous 
rappelle des sentimens qne le temps peut di- 
minuer, mais dont il est impossible de se 
défendre. Tous ceux que nos pères consti* 
tuent pour les remplacer, tous ceux qu'ils 
ont investis de leur autorité et de leurs pou- 
voirs portent avec eux un . caractère de ma* 
jesté que l'erreur peut affoiblir, mais qu'elle 
n'anéantira jamais. Malgré' le préjugé des- 
tructeur d'une fausrfe philosophie , quand un 
fer parricide trancha la tête de Char/es L en 
Angleterre, et celle de l'infortuné Louis XPL 
en France, tout le corps de la nation frémit. 
Dans l'instant que le coup fut frappé , tout 
lé peuple sentit qu'on lui tranchoit la tête a 
lui - même. , 

Là nature nous crie malgré nous que 
nos Rois ne sont point nos égaux, qu'ils 
sont nos përes^ que le forfait qui leur donne 
la mort est non -seulement un parricide, mais 
le 'plus détestable de tous les parricides, 
puisqu'ils réunissent en eux seuls non seule* 
ment le domaine , non - seulement l'autorité, 
mais la plénitude du domaine et de l'auto- 
rité universelle d'où sont émanées toutes cel- 
les de nos pères , puisqu'en vertu de la vo- 
lonté des fondateurs , il ne sont pas seule» 
ment leurs représentai figuratifs , ils sont 
réellement investis de tonte rétendue de 
leurs droits. 
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On aura beau dire et beau faire, beau 
^imbiber de principes faux, en présense du 
souverain le préjugé se tait, sous les regards 
du souverain les paupières se baissent par 
respect; à ce seul nom de souverain, les 
entrailles Sont émues. Au r^cit de leurs 
malheurs le coeur s'attendrit, les larmes 
coulent involontairement des yeux , on sent 
malgré soi ce qu'on n'éprouvera jamais pour 
des égaux. 

De «là dans l'origine des choses cette 
vénération des peuples pour leurs premiers 
Rois qui alla Jusqu'à l'idolâtrie, Eussent- ils 
ainsi adoré, leurs commis? De -là dans les 
sujets ces sentimens invincibles d'amour et 
de crainte, de soumission et de respect, de 
oftnfiance, de courage et de dévouement 
qu'inspire le mot de souverain f qui ne se 
trouveront jamais dans ' le mot de frère» 
Quelle est la cause secrète de ces mouve- 
mens invincibles? C'est la présence de fisu- 
tùrité paternelle qui réside réellement et 
substantiellement en eux et qui y résidera 
jusqu'à la consommation des. siècles. C'est 
ce droit essentiel d'autorité émané des chefs 
naturels du genre humain et descendu dans 
les souverains actuels qui constitue bauto- 
rite dans sa nature. Oest lui seul qui distin- 
gue un souverain d'un usurpateur, une puis- 
sance de celle qui ne PeSt pas, une autorité 
réelle d'une autorité factice. Cest lui seul 
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qui est le ressort du gouvernement qui , une 
fois placé dans le tambour, communique à 
toute la machine et au tambour lui •même- 
ce mouvement régulier qui rend les peuples 
heureux. 

Quelle é différence y a- 1 -il entre un 
souverain légitime et un usurpateur ? L'un a 
l'autorité paternelle dans les mains et l'autre 
ne Ta pas. Quand est • ce que l'usurpateur 
devient souverain? C'est quand il n'en a 
pas seulement le nom, qu'il en a la chose; 
que la prescription est acquise et que par la 
volonté législative des premiers pères, tau*' 
torité paternelle se trouve transportée dans. 
Bes mains. Jusque là c'est un tambour vide 
qui imprime et reçoit tour à tour les mou* 
vemens convulsifs d'une machine déréglée, 
qui est malgré lui le jouet inconstant de la 
révolution et de l'anarchie. Tant que Pain 
torité fut près da sa source, qu'on n-avoit 
pas encore oublié que les premiers souve- 
rains et oient nos pères et que leurs succès* 
seurs étoient investis de leur autorité, les 
peuples furent pénétrés de respect et de vc* 
nératibn pour leurs souverains. Quand est- 
ce que cette vénération se perdit? Ce fut à 
mesure que les hommes s'éloignant de leur 
source oublièrent insensiblement le point 
d'où ils étoient partis. Dès que l'opinion 
fut pervertie, le respect s'évanouit et les gou* 
verneroens furent sans consistance* 
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Retournous a la nature» Cessons de 
Regarder nos souverains comme nos rcprésen* 
tans et nos commis ■, ils ne le furent jamais.. > 
Tous ceux qui gouvernent dan? quelque gou- 
vernement que l'on suppose, Monarchique, 
^Aristocratique, Démocratique , mixte, électif 
ou héréditaire, ne sont point les représentans 
et les images du peuple, comme on l'a pré- 
tendu faussement ; au flambeau seul de la 
raison, ils sont les images s et les représentans 
des chefs naturels. Et non -seulement ils 
sont leurs représentans figuratifs, constitués 
d'après leur modèle , mais ils sont leurs re- 
présentans en réalité, investis réellement et 
substantiellement de leurs droits paternels. 
Tous nos souverains sont nos pères: ils ont 
des droits réels à notre amour, à notre sou* 
mission et à notre obéissance, parce que 
la plénitude de l* autorité paternelle est réelle* 
ment et substantiellement descendue dans 
leurs mains. Voila ce que nous crie la voix 
de la nature : c'est cette grande vérité qu'il 
faut rétablir. 



Digitizedby ViOOÇ 



354 Voix de la Naturk. 



P. IL 

La Patrie. 

O/'est dans'sa signification propre le pays de 
nos pères , le terres et 1rs biens qu'ils nous 
ont transmis par leurs soins et leurs travaux, 
le lieu où résident nos pères, nos mères, nos 
frères , et conséquemment tout ce que nous 
avons de plus cher au monde. Voila pour- 
quoi ce nom de patrie fut toujours si doux. 
A ce seul souvenir les larmes coulèrent des 
yeux dans tous les temps. Ce mot Patrie 
dérive aussi essentiellement de Pater que le 
mot autorité* dérive d'Autor. Il vient du 
mot Père et non pas du mot frère. C'est un 
pays où nous avons un père qui nous est 
commun 4 tous. Oest dans ce sens que lés 
hommes appellent le ciel leur patrie , parce 
que c'est dans le ciel que réside leur père et 
leur auteur commun à tous. Oest dans ce 
sens que le gouvernement où nous sommes 
nés s'appelle Patrie % parcç que ceux qui y 
gouvernent sont les représentans de notre 
père commun à tous. C'est dans ce sens 
que le lieu où des frères ont été élevés s'ap- 
pelle en dernier lieu leur patrie, parce que 
c'est -là qu'ils ont eu un père commun à tous. 
Enfin c'est dans ce gens que le bien que des 
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frères partagent s'appelle Patrimoine 9 parce 
qu'il leur vient d'un p ère qui leur étoit com- 
mun à tous. 

Si l'autorité qui nous gouverne dérive 
(tautor, si le souverain qui est à noire tête 
est le représentant de notre chef universel 
à tous, s'il est investi de ses droits et de 
ses pouvoirs paternels , dès • lors sous quel- 
que gouvernement que nous soyons, nous 
sommes tous frères , notre chef suprême est 
notre père et tout le pays qu'il gouverne est 
notre patrie* Dès -lors le mot de patrie pris 
dans son vrai sens Suffit lui seul pour faire 
brûler dans tous les coeurs le feu sacré de 
toutes les vertus. Si le souverain se regarde 
comme le père universel de son peuple, ou 
comme celui qui le représente, cette idée 
seule lui rappelle tous ses droits:, investi 
de l'autorité paternelle, il a droit d'exi- 
ger d'eux tous l'amour, 1» soumission, 
le respect, le sacrifice même de leur vie et 
de tout ce qu'ils ont de plus cher: mais cette 
même idée lui met en même temps devant 
les yeux tous ses devoirs. Dès -qu'ils sont 
ses enfans, il doit les aimer, les protéger, les 
défendre, verser, s'il le faut, jusqu'à là der- 
nière goutte de song sang pour eux. Voil& 
èts obligations. 

Si les sujets voient dans le souverain 
l'autorité de leur père universel, cette idée 
seule leur rappelle effectivement tous leurs 
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droits* Ils ont droit à ses soins , à sa sur. 
veillance, à sa protection et à son amour. 
Mais aussi cette idée leur rappelle toutes 
leurs obligations, l'amour, la soumission, le 
respect, l'obéissance, l'obligation démarcher 
à l'ennemi fous ses ordres , de verser pour 
lui jusqu'à la dernière goutte de leur sang: 
voilà toutes les idées que rappelle le mot de 
patrie pris dans son vrai sens, voilà tous les 
sentimens qu'il inspire et toutes les vertus 
qu'il fait naître. 

Aussi chez les Romains qui vôjroient 
dans leur sénat une assemblée de pères in- 
vestis de l'autorité suprême de Romulus et 
de leurs premiers Rois, ce nom de Patrie 
ayoit la plus grande force et faisoit faire et 
aux chefs et aux soldats des actes de bra- 
voure qui feront l'admiration de tous les 
siècles. Et ce mot de Patrie aura la même 
force par- tout où le souverain sera regardé 
comme le représentant du chef universel. 

Mais si la source des autorités se trouve 
déplacée, si dans l'opinion publique, (fausse, 
si vous le voulez, mais enfin généralement 
adoptée ) ceux qui nous gouvernent ne sont 
plus que nos frères nos égaux, ou si vous le 
voulez , les commis et les représentai de 
nos égaux v si, par la perversité de l'opinion, 
ils ne se trouvent plus à nos jeux investis 
que dç l'autorité de nos frères , dès - lors où 
est la pdtric? Que devient ce mot sacré et 
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toutes les idées sublimes qu'il renferme? 
Quelle autorité un frère a-t-il sur ses (rè* 
res? Qiie lui doivent- ils? L'amitié et voilà 
tout. Encore faut • il pour trouver les rela- 
tions de la fraternité remonter à un Pète 
universel, sans quoi les liens de la frater- 
nité universelle sont nuls et brisés à chaque 
pas. 

A quel titre exigerai «je qu'un frère, qui 
dans le fait n'est pas mon frèfe , se sacrifie 
pour moi, qu'il verse son sang pour me con- 
server la vie* Est- ce lui qui me Fa donnée? 
C/n auteur s'intéresse naturellement à* son 
ouvrage; un père s'intéresse à ses enfans 
comme à lui-même parce que chaque epfant 
est un second lui même, que c'est son sang 
qui coule dans leurs veines. Mais un frère 
n*a pas le même intérêt. De quel droit de 
son coté , ce souverain , s'il n'est que mon 
frère, exigera- 1 -il que je me sacrifie, que 
je verse pour lui jusqu'à la dern èr* goûte 
de mon sang? Est-ce lui qui me l'a donné? 
Lui suiç-je redevable de la vie? De quel 
droit exigera -t- il de moi le respect, la sou- 
mission et la subordination? Est • ce que des 
égaux doivent la subordination à leurs 
égaux ? 

D'après cette idée, absurde sans doute, 

le gouvernement n'est plus qu'une aggréga- 

tion d'êtres étrangers les uns aux autres qui 

s'allient par passion, qui n'ont d'autre lien 

Tome III R 
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social que l'intérêt , d'autre autorité que la 
force.* Si sous un pareil gouvernement le 
terme imposteur dé fraternité fait naître 
quelques actions d'éclat, ce n'est que la 
fougue du délire, le coup de fouet de la ter- 
reur, l'aiguillon de l'intérêt; ce mobile ne 
peut avoir aucune solidité. Il naît, il chan- 
ge, il se détruit avec la passion qui le fait 
éclore. Si dans une pareille société ce mot 
de Patrie réveille .encore des idées heureu- 
ses, c'est parce qu'il est impossible d'étouffer 
tout* à -fait la nature, qu'elle se fait sentir 
malgré la violence des préjugés et la perver. 
site des opinions et qu'elle nous crie que 
nos souverains sont nos pères et non pas 
nos 'frères, qu'ils sont investis de l'autorité 
de nos chefs et non pas les commis de nos 
égaux. 

C'est ainsi que dès qu'on s'écarte de la 
vérité dans un seul point , on s'en écarte 
dans tous les autres,, parce que tous les prin. 
cipes se tiennent et sont enchaînés entr'eux. 
C'est ainsi que la fausse philosophie, en 
changeant de place la source de l'autorité, 
a changé toutes les idées, détruit l'amour 
de la patrie, desséché la racine de toutes les 
vertus civiles et morales dans le fond des 
coeurs. Le pays où habitent des frères et 
des égaux qui ne reconnaissent ppint de 
père commun doit s'appeller fratrie et noi^ 
pas patrie , ou plutôt le mot de fratrie lui» 
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même est une absurdité et une .impostuVe, 
puisqu'oû il n'y a point de père commun , il 
ne sauroit y avoir de fraternité universelle. 

Encore une fois je n'ai point le temps 
de développer, de châtier ettle retravailler 
des principes aussi importons* Je les écris 
en bloc et tels qu'ils me viennent. Je ne 
.doute pas que ceux qui auront plus de temps 
et plus de talens que moi ne les /fassent va* 
loir dans toute leur force et toute leur éten- 
due pour le bonheur des peuples. Concluons. 

Si, comme nous le soutenons, les sou* 
verains qui nous gouvernent, sont les repré* 
sentans de nos pères, s'ils sont investis de 
leur autorité, le gouvernement où nous som* 
mes est notre Patrie, nous avons un père et 
nous sommes tous frères. Si, par impossible, . 
eeux qui nous gouvernent étoient les repré- 
sentons d'hommes égaux , si c'étaient des 
souverains de convention ; il n*jr a plus de 
Patrie ... . Toutes les idées sublimes que 
ce mot inspire ne sont plus qu'une vaine- 
fumée qui s'envanouit dans les airs . . ». 



Rj2 
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^ . ^ _ . _ 

P. III. 
Les Patriarche s* m ) 

v/étoient les premiers Pères et tous ces 
chefs vénérables qui gouvernoient leur fa- 
mille sous là direction du tout - puissant. 
Tous ceux qui abandonnèrent le tout- puis, 
santf tels que les Nemrod , les Mézraïm et 
tous les premiers chefs des nations en géné- 
ral» prirent le titre de Rois pendant leur vie 
et furent presque tous honorés comme des 
Dieux, après leur mort. Pourquoi cela? 
Précisément par la raison qu'ils avoîent aban- 
donné le tout -puissant. Dès qu'ils ne vou- 
loieut plus être gouvernés par le tout - puis- 
sant, il fallut bien qu'ils gouvernassent eux- 



*) Cette répétition de ce qui à déjà été dit sur ces 
chefs primitifs en est en m£nie tems l'extrait et le 
résumé. Tout ce qui a rapport au mot père et 
conséquemment à V autorité ^ termine avantageu- 
sement cette partie, puisque c'en est pour ainsi 
dire le fonds, la substance les derniers résultats, ce 
qui dort rester profondément gravé dans les esprits, 
si Ton veut revenir solidement â la vérité sur tout 
ce qui concerne les gouvernemens. 
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mêmes. Quand leurs deséendans les inter- 
rogèrent, quand, on leur demanda ce qu'il 
falloit faire dans le spirituel comme dans le. 
civil, il fallut bien qu'ils répondissent, qu'ils 
prescrivissent un culte et des lois. Et com- 
me il n jr a que Dieu seul qui puisse donner 
des ordres en fait de Religion , quand ils fu, 
fent morts, on les adora comme des dieux. 

On cherche bien loin l'origine de l'ido* 
latrie, elle prend sa source dans l'esprit d'in- 
dépendance. On est surpris de la voir pa- 
roître dès l'origine du monde; cela n'est pas 
étonnant. Dès l'origine, l'homme trouva 
pénible le joug qui lui étoit imposé par le 
tout - puissanj. Toujours il voulut le secouer. 
Toujours il fut impossible qu'il s'en débar- 
rassât. pè$ qu'on ne yeut plus le recevoir 
de la main de Pieu, il faut le recevoir .de la 
oialp des hommes. Dès qu'xm méconnolt la 
cause première il faut aller se prosterner aux 
pieds ides causes secondes , et dès qu'on re, 
jette le vrai Dieu , il faut adorer des dieux 
{aux. La marche est indispensable- Voilà 
pourquoi toutes" les familles qui ne voulu* 
rent plus suivre la loi de Dieu tombèrent 
dès l'origine sous le joug des hç aimes: l'Ecri- 
ture cesse de les appeler les enfans de Dieu t 
elle les appelle les enfans des hommes. Dès 
l'instant qu'Us ne voulurent plus avoir Dieu 
pour Roi, ils furent régi* et gouvernés im*. 
midiatenuent par des hommes. De* l'instant 
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qu'ils cessèrent d'adorer Dieu , ils adorèrent 
de toute nécessité des hommes, des créatu- 
res, jusqu'à des oignons, ils tombèrent dans 
l'aveuglement le plus déplorable ; et cela en 
un instant. Encore une fois , il n'y a pas de 
milieu, Dieu ou le* hommes; la créature ou 
le créateur. Dans le spirituel , comme dans 
1? civil, il faut de toute nécessité quelqu'un 
qjtii gouverne. Il est aussi impossible que 
l'homme soit sans gouvernement qu'il est 
impossible qu'il soit sans passions. 

Tous ceux au contraire qui restèrent 
dociles à la voix du tout • puissant, tels 
quidam, JVoé, \stàraham 9 Jacob et autres. 
Dieu prit soin de les conduire, de les gou. 
verner et de les reprendre. Leurs enfads 
ipappellèrent les en/ans de Dieu, le peuple de 
Dieu, parce qu'ils étoient régis par Dieu 
même. Malgré leurs fautes , quand ils rêve, 
noient à lui, Dieu ne les abandonnoit pas. 
Fidelle et inviolablement attaché à ceux qui 
lui restoient fidelle*, dans le spirituel corn* 
me dans le civil, c'étoit lui qui leur donnoit 
ses ordres 9 qui les dirigeoit et veilloit sur 
eux, et ces ordres, il les rédigea en corps de 
loi sous Mojrse. 

- Heureux de recevoir immédiatement la < 
loi du tout - puissant et de marcher respectu- 
eusement en sa présence, Pères et pontifes 
en même temps, les chefs augustes de ces 
familles ne prirent point le titre, de Rois et , 
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de législateurs, et ils ne l'étoient pas en effet. 
C'était Dieu seul qui étoit leur législateur et 
leur maître. S'honorant d'avoir un pareil sou* 
vérain, ils se contentèrent du titre de Patriar. 
ehes et de chefs de famille. Voilà pourquoi, 
parmi le peuple fideile, on voit si taxa le nom 
de Rois; et encore ces Rois , n'étoient pas 
proprement des Rois, puis qu'ils n'étoient 
pas législateurs. 

Parce que ces patriarches vénérables gou- 
vernoient en sous ordre, s'ensuit «il que leur 
autorité ne s'étendoit pas au. delà de l'en- 
ceinte de leurs maisons ? C'est une méprise : 
ils étoient ministres de Dieu non -seulement 
sur une maison, mais sur toutes les maisons ; 
ils n'étoient pas de simples pères. Toutes 
les fois qu'il s'agissoit d'intimer les ordres 
de Dieu, ils étoient Pères suprêmes, Pères 
de tous les pères subalternes qu'ils avoient 
engendrés: potres patrum. Leur titre de 
Patriarches le die assez* Ce n'était pas à 
chaque père, c'était à ces Patriarches que 
Dieu se révéloit, c'était par eux qu'il don- 
noit ses ordres à tous ceux de leurs enfans , 
qui vouloient lui rester fidelles. C'étoit par 
eux que Dieu bénissoit et réprotivoit, qu'il 
jugeoit et qu'il gouvernoit la grande famille 
toute entière. Qu'on examine Noé> Abraham* 
Jacob; sans porter lé titre de Rois, puisque 
Dieu seul les régissoit , ils étoient sous les 
ordres de Dieu de véritables souverains, ou 
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du moins de véritables Princes quand ils har 
bitoient dans de* pays où il y a voit déjà 
des Rois *) 

Parce qu'au - contraire les chefs des na- 
tions portèrent sur le champ le titre de Rois» 
s'ensuit- il qu'ils n'étoient pas Pères, qu'ils 
ne gouvernoient pas leurs sujets en vertu de 
leur autorité paternelle ? C'est une autre mé- 
prise. Qu'on lise. toutes les histoires sacrée»^ 
et profanes, on vera que les J\ 7 emrod 9 les 
Mézralm x tous les premiers fondateurs des 
Grecs et des autres peuples étoient les pères 
et les chefs naturels de ces peuples* Pour- 
quoi donc portaient- ils le titre.de Rois, tan* 
dis que les Patriarches ne le portoient pas? 
Parie qu'ils ne suivoient plus la loi de Dieu 
et qu'ils faisaient la loi par eux-mêmes; 
parce qu'ils étoient législateurs de leurs des- 
cendans et que les Patriarches ne rétoient 
pas* Voilà d'où vient la différence du nom* 
Mais cette autorité en vertu de laquelle les 
Patriarches imimoient la loi de Dieu à leurs 



*) En Grec, comme on le fait, Archa veut dire pri- 
mas. Patriareha veut dire priaius pater ou pri- 
mus pat* uns. C'est conséquent ment U Père corn» 
wnun dont parlent tous les bons auteurs, et le Père 
universel dont nous parlons qui gouvernoit les pre- 
mières familles de chaque peuple» 
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jiescendans, cette autorité en vertu de la- 
quelle les chefs des nations faisoient la loi 
aux leurs étoit-elle différente dans sa nature? 
N'étoit- ce pas toujours P autorité paternelle? 
Cette autorité en vertu de laquelle ces chefs 
gouvernoiem, d'où leur venoit- elle? De Dieu, 
ou des hommes ? De la nature ou des conven* 
tions? Voilà la question: et il me semble 
que les livres sacrés prononcent, encore plus 
formellement que les livres profanes en notre 
faveur. 



P. IV* 

Ce quen dit t ancien Testament. 

J'ouvre l'ancien testament; j'en parcours 
tous les livres d'un bout à l'autre. Je n'y 
vois pas une seule trace de conventions et 
d'assemblées populaires. Je remonte à la 
Genèse, j'interroge l'auteur sacré qui nous a 
développé avec tant de clarté et de précision 
l'origine du monde. - Je lui demande si, pour 
arranger l'ordre social, le tout -puissant a 
appelé à son conseil les peuples et les nations 
qui n'existoient pas encore.. Il me montre, 
avant l'existence. même des peuples, le grand 
ouvrier arrangeant lui-même son ouvrage» 
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créaot l'autorité, en façonnant Ici canaux, ea 
préparant les réservoirs. Sous le pinceau de 
ce peintre sublime, je rois le chef de l'uni, 
▼ers sortir tout formé des mains de Dieu lui- 
même, constitué en autorité en vertu de la 
création elle seule. Je vois ensuite sortir de 
lui les patriarches, les Rois et les fondateurs 
des peuples en vertu de la génération , sans 
convention et sans assemblée. 

J'examine si tous ces chefs vont assem- 
bler leurs descendans pour leur demander 
permission de les gouverner. Par • tout je 
vois les patriarches gouverner en maîtres 
avant même d'avoir des enfans. Quand ils 
ont des enfans mariés, je les vois faisant les 
partages, intimant des ordres comme chefs 
suprêmes en vertu de leur autorité paternelle, 
recevant immédiatement les ordres du tout, 
puissant; jamais je ne les vois recevoir en 
rien la mission de leur famille. Au lit de la 
mort, lorsqu'ils partagent et subordonnent 
leurs enfans pour les siècles futurs , je les 
vois, dirigés par l'inspiration de Dieu çeul, 
arranger leurs descendans en maîtres , placer 
les derniers avant les premiers, assigner non- 
seulement aux chefs fidelles, mais aux chefs 
et aux Rois des nations qui doivent descen- 
dre d'eux, la portion d'autorité qu'ils doivent 
avoir, et cela sans conventions et sans as- 
semblées, en vertu de leur autorité paternelle. 
Je vois ensuite. ces chefs et ces rois juger à 
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mort , se placer à la tête des tribus et des 
nations, sans conventions et sans assemblées» 
en vertu de leur autorité paternelle. Voilà 
pour la mission ordinaire. C'est Dieu qui 
la donne immédiatement aux Pères : ce sont 
les pères qui donnent ensuite la mission aux 
enfans. % 

S'agit- il de& missions extraordinaires: 
Dieu veut, il constituer extra ordinairement 
sur son peuple un chef qui parle de sa part 
en maître à toutes les tribus d? Israël % à tous 
leurs princes et à Phaaron lui-même? Il 
n'assemble pas le peuple d'Israël pour don* 
ner la mission à Moïse: Moïse ne consulte 
pas le peuple d'Israël pour donner la mission 
à jfaron et à ses enfans. Quand il est question 
de constituer Josue* k la place de Moïse , de 
donner h son peuple des Juges ou des Rois, 
par qui Dieu leur parle- 1 -il? Est-ce par le 
peuple ? N'est ce pas lui seul qui donne la 
mission k ses Prophètes, qui constitue inw 
médiatement ses représentai ? Et quand ses 
premiers représentai sont constitués, ne 
sont.ee pas eux qui imposent les mains k 
leurs successeurs, qui leur communiquent im- 
médiatement l'autorité qu'ils a voient reçue 
de Dieu lui .'même? Où voit- on dans tout 
cela l'influence du peuple? Où aperçoit .on 
dans tout cela une seule de ces assemblées 
primitives où l'on prétend que les peuples se 
sont donné leurs premiers souverains? Où 
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trouve -t- on dans tout celât Te fondement de 
cette opinion subversive qui a bouleversé le 
monde? Qu'on lise tout l'ancien Testament 
d'un bout à l'autre ; par - tout , dans l'ordre ' 
ordinaire comme dans l'ordre p^tçaordinaire, 
soit par génération, soit par passion, c'est 
Dieij lui-même qui constitue immédiatement 
Les premiers chefs, et ce sont les premiers 
chefs qui constituent immédiatement leurs 
successeurs. D'après l'ancien Testament, 
danp le spirituel comme dans le civil , il est 
visible quç toute puissance vif ni immédiate* 
ment de J)icu par le* Pires. 



• 



P, V. 



Le Nouveau Testament. 

J'ouvre le nouveau Testament : j'y cherche 
aussi quelque révélation des prétendues con- 
ventions populaires, je n'y en trouve pas. 
J'interroge l'un après l'autre tous les auteurs 
sacrés qui y parlent Je leur demande si les 
puissances viennent réellement des peuples; 
iis me répondent rigoureusement et sans dé- 
tour: que toute puissance vient de Dieu; 
qu'il n'en *sf pas une seule qui ae vienne de 
Dieu; que toute puissance même ne vient 
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que de Dieu : non est potestas nisî a Deo. 
Je leur demande au moins si l'arrangement 
physique et matériel des puissances ne seroit 
point l'Ouvrage des peuples? . . . Comme 
s'ils eussent voulu prévenir d'avance toutes 
difficultés, ils répondent clairement que non; 
que c'est Dieu lui-même qui les a person- 
nellement constituées, que cet arrangement 
physique et matériel est l'arrangement de 
Dieu lui-même: qui résistif pptestati , Dei 
ordinationi résistif. Mais est-ce bien des 
puissances civiles dont -ils parlent? Ils par- 
lent expressément des Rois, des Ducs, des 
Préposés quelconques, Regibus , Ducibus^ 
Prepositis* 

Je sais très -bien qu'il n'ert rien de si 
clair et de si sacré qu'on ne puisse ramener 
forcément à son sens par des tortures et des 
subtilités.' Je sais très -bien que, selon les 
adversaires, les Apôtres ont voulu dire que 
toute puissance vient de Diàu par les peuples. 

Les peuples ont* ils jamais pu être l'in- 
strument de Dieu dans l'installation même 
matérielle des puissances ? C'est ce dont nous 
avons démontré l'impossibilité dans la question 
précédente et dans le contrat social. Ainsi 
cotte explication est radicalement ruineuse. 
Mais quand l'impossibilité n'en seroit pas 
irrévocablement démontrée, il est visibrè 
qu'elle répugne au premier bon sens, et qu'elle 
renverse de fond en comble la doctrine su* 
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blime des Apôtres. J'en appelle ici & l'esprit 
droit et impartial. 

De la part de qui. parlent les Apôtres 
dans les textes dont il s'agit? De la part de 
Dieu. A qui parlent* ils? Aux peuples, aux 
sujets, à. tous les inférieurs en général. Que 
leur prêchent -ils? La nécessité d'obéir et de 
rester soumis. Obcdite. A qui ? A leurs 
supérieurs, même les plus durs i.etiam dyscolis. 
Sur quoi fondent -jls cette nécessité et ce 
devoir impérieux ? Sur cette maxime impor- 
tante: que leurs supérieurs non - seulement 
tiennent leurs pouvoirs de Dieu , mais qu'ils 
ne les tiennent que de Dieu. Non ejtpotestas 
nul a Dec 

C'est un père qui installant un précep- 
teur sur ses enfans leur dit en termes for- 
mels: obéissez à votre précepteur; car il ne 
tient ses pouvoirs que de moi. C'est un sou- 
verain qui installant un général à la tête 
d'unie armée dit aux soldats : obéissez à votre 
général, car c*est de moi qu'il tient ses pou- 
voirs . ... Si quelqu'un subtilisant sur les 
termes de fcette installation venoit dire aux 
enfans: savez- vous ce qu'a entendu votre 
père quand il vous a dit que votre précep- 
teur venoit de lui? Il a entendu qu'il vicjpt 
de vous; et au* soldats savez. vous ce que 
ton a entendu quand op vous a dit quévptre 
général ne tenoit ses pouvoirs que du sou- 
verain? On a entendu qu'il les tenoit de 
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vous. Quel bouleversement dans les idées 
desenfans et des soldats! 

Et quand on Tient dire aux peuples et 
à tous les inférieurs en général: savez -vous 
ce qu'ont entendu les apôtres quand ils vous 
ont dit que toute puissance ne vient que de 
Dieu ? Ils ont entendu qu'elle vient de vous ; 
et qpand ils vous ont dit que toute puissance 
étoit arrangée par Dieu, savez -vous ce qu'ils 
ont entendu ? Ils ont entendu qu'elles ont été 
arrangées par vous. Pourra -t- on jamais 
donner à la doctrine des. apôtres une inter- 
prétation plus absurde, plus dangereuse, plus 
propre à renverser de fond en comble la 
subordination qu'ils veulent établir? 

„ Quand S. Pierre , S. Paul, & IreWe 
j, disent que toute puissance vient de Dieu, 
„ dit le savant auteur du Jçurnal de Tré- 
„ voux, le P. Berthie r, ils n'entendent pas 
„ par- là que ceux qui ' gouvernent tiennent 
„ leur souveraineté des peuples, ils entendent 
,,» au contraire par -là qu'ils ne la tiennent 
„ pas d'eux, " Voilà très -visiblement le 
sens naturel qui se présente à l'esprit, quand 
on n'a pas besoin de recourir à des explica- 
tions forcées, et l'on n'a pas besoin de ces 
explications forcées quand on ftit, comme 
nous le faisons, dériver immédiatement de 
Dieu lui même l'établissement et l'arrange» 
nient des. puissances. 
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P. VL 

JO Ecriture entière est -elle pour nous? 

.Pourquoi les meilleurs auteurs ont * ils abdn* 
donné le sens naturel des Ecritures pour se 
jeter dans dès interprétations si contraires 
au bon sens/ Oest qu'entraînés par le tor- 
rent, ils n'ont pas connu la source des au- 
torités, ils l'ont crue placée dans les peuples. 
Mais qu'on la place avec .nous dans le chef 
universel de chaque peuple, dès -lors tous 
les livres sacrés s'entendent sans effort. 

S'il est vrai que la puissance des sou- 
verains actuels dérive essentiellement de 
t auteur universel de chaque cité ; dès • lors il 
est clair comme le jour, que toute puissance 
vient de Dieu ; qu'il n'en est point qui ne 
vienne de .Dieu, que les puissances ne sau. • 
roient venir que de Dieu, puisque le chef 
naturel de chaque; nation est l'ouvrage immé- 
diat de Dieu lui - même. Non est poteitas 
nisi d Deo. Il est clair comme le jour que 
ce chef universel ne vient pas des peuples, 
puis qu'il existoït Avant eux ; il est clair 
comme le jour qu'il a été constitué par Dieu 
lui-même, que les peuples ont été subor- 
donnés par Dieu lui • même, que cet arrange* 
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ment civil est l'arrangement de Dieu lui même, 
que celui qui y résiste, résiste à l'arrange* 
ment de Dieu lui-même. Quirésistit potcsta* 
ti> Dei ordinationi resistït* 

S'il est vrai que le chef universel de 
chaque cité a été constitué par Dieu lui mê- 
me, il s"eftsirit que les peuples ne lui ont paa 
été subordonnés volontairement et par coa* 
vention, qu'ils l'ont été volontairement» par 
nécessité et? malgré eux. Necessitate subditis 
non pas parce qu'ils l'ont bien vpulu et qu'ils 
y ont consenti librement, mais parce que 
,Dieu t*a voulu ainsi pour la stabilité de 
l'ordre Social. Quia sic est voluntas Dâi. 
Il s'ensuit que tous ceux qui résistent à c* 
superbe arrangement résistent à Dieu lui- 
même; qu'il leur demandera compte de leur' 
coupable rébellion et qu'il les punira de la 
manière la plus terrible s'ils ne se hâtent 
pas de rentrer dans le devoir. Qui autem 
resistunt, ipsi sibi damnationem acquirunt. 

S'il est vrai* que l'auteur universel de' 
chaque nation vient de Dieu lui-même, il* 
s'ensuit qu'il n'est pas le ministre de la na- 
tion. Il est le ministre et le représentant de 
Dieu lui-même, investi de son autorité en- 
vertu de la génération elle seule: Deiminister 
est:* il s'ensuit que nous somtaes tenus de 
lui rester iîdelies, non- seulement par crainte 1 
et quand il est le plus fort, mais enconscièn- 
ce, par obligation et par devoir, fût- il mal- ' 
Tome III. S 
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peureux, opprimé et plus foible que nous; 
non solhm propter iront , j«/ pr opter conscien- 
tiam. Il s'ensuit que si nos maîtres sont durs 
et fâcheux 9 s'ils abusent de leurs pouvoirs» 
ils en seront comptables à Dieu et ils en 
rendront un compte bien terrible sans doute; 
mais il s'ensuit que quelque durs et fâcheux 
qu'ils soient, nous sommes tenus de leur obéir 
et de leur rester soumis parce qu'ils sont 
préposés sur nous,' sans nous et malgré nous» 
Obedite praepasitis vestris etiam djrscoiis. 

S'il est vrai que fauteur universel de 
chaque nation vient de Dieu, il s'ensuit que 
l'ordre social n'est pas d'institution humaine; 
que c'est .l'ouvrage et l'institution immédiate 
de Dieu lui-même; il s'ensuit que toute au- 
torité soit civile soit spirituelle est une vé- 
ritable paternité qui dérive immédiatement 
du créateur et du Père suprême de tous les 
hommes. 11 s'ensuit que tous ceux qui sont 
constitués en autorité sur nous sont investis 
d'une véritable paternité: que ce sont très, 
réellement nos pères et nos mères , que c'est 
sous ce titre que nous sommes tenus de les 
honorer, et c'est effectivement sous ce titre 
auguste que Dieu veut que nous les hono- 
rions: Père et mère honoreras: il s'ensuit ' 
qu'ils ne sontjpas seulement nos pères et nos 
mères de nom, mais d'effet et en réalité, 
puisque tous ceux qui sont investis dé quel- 
que autorité soit dans le civil soit dans le 
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spirituel ne peuvent avoir d'autre autorité 
•que l'autorité paternelle , qu'il n'j en aura 
jamais d'autre ni sur la terre, ni dans le ciel: 
ex çuoy omnis patcrnitas in coelo et in terra 
nominatur. 

S'il est vrai que Fauteur universel de 
chaque nation vient de Dieu lui-même, il 
s'ensuit que les peuples n'ont jamais ni créé» 
ni conffré les autorités, qu'ils ne sauroient 
ni constituer, ni destituer, qu'il leur est int 
possible de changer ni les lois ni les consti- 
tutions. Il s'ensuit que Dieu seul est l'arbitre 
et le maître des puissances. Placé au-des- 
sus de toutes les révolutions, il se rit de tous 
les soulèvement des peuples. Du haut de 
son trône inaccessible, il menace ceux qui 
toucheront h ses oints. Quand on tose y ton* 
cher, il saisit les coupables etles écratie con* 
tre terre* Ceux qui osent les aider, il les livre 
à l'agitation, il les laisse s'épuiser dans lé dé- 
lire de leurs convulsions sans qu'ils puissent 
jamais se débarasser du joug. En vain ren- 
verse- 1- on les trônes, il faut promptement 
en relever d'autres. En vain égorge- 1- on 
ses souverains, il en faut promptement de 
nouveaux. En vain veut - on renverser la loi 
du fondateur, ses lois sont indestructibles 
En vain veut- on parvenir à l'indépendance» 
Dieu force, la verge à la main, de rester 
soumis. L'indépendance est impossible* 

S 1 
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Enfin s'il est vrai que l'auteur universel 
de chaque nation, vient de Dieu, c'est par 
Dieu que les Rois régnent, que toutes les 
puissances gouvernent , que les législateurs 
portent des lois justes. Per me Reges régnant 
et Segum conditores justa decernunt. Sous 
quelque forme de gouvernement que l'on, 
vive, c'est de autorité de Dieu même que 
les souverains sont investis ; si l'on banque 
aux puissances, c'est h Dieu même que l'on 
manque. Cest lui-même qui dès l'origine 
a subordonné les peuples à leurs souverains ; 
qui subdit popylum meum sub me. 

Yoilà la doctrine subrime qu'on lit dans 
les livres sacrés: Je demande si ce n'est pas 
la nôtre. Non • seulement les faits, la nature, 
l'histoire et la raison, mais tous les monu- 
mens, tous les livres, tous les auteurs sacrés, 
et profanes sont parfaitement d'accord avec 
nous» 



P. VIL 

Conciliation générale des auteurs. 

j. Là famille , t. La cité, g. Le Royaume, 
Voilà tjonc les trois époques qu'il ne fau^ 
jamais perdre de vue, sans quoi il seroit im- 
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possible de bien .entendre tout ce qu'on a 
écrit sur la formation des gouvernemens. 

Auss itôt que la famille primitive d'une 
nation quelconque eut produit plusieurs fa- 
milles, la cité naquit essentiellement de cette 
multiplication, et l'autorité naturelle du fon- 
dateur devint par cela même une autorité ci- 
vile.. Dans cette première création qui pré- 
céda de, plusieurs siècles la formation défi- 
nitive des grands peuples, il est incontestable 
que les peuples ne purent y être pour rient 
que leur intervention fut physiquement etra* 
' dicalement impossible, puisqu'ils n'éxistpient 
pas alors* Voilà ce qui a été prouvé com- 
plètement dans la question sur les corps ci- 
vils par tous les genres de preuves possibles 
et par la confrontation générale des auteurs. 

Il ne s'agît donc plus ici de cette premier* 
créatiàn, mais des changement ou accroisse» 
mens qui sont survenus depuis. Long temg 
aprèj cette première création; long teins après 
que la cité primitive fut formée; long tems 
après qu'elle se fut divisée en plusieurs bran» 
ches; long tems après que tout le pays se 
trouva couvert de bourgades, de petites cités 
et de petits peuples indépendans les uns des. 
autres; quand tous ces petits peuples qui se 
multiplioient de plus en plus, fatigués de se 
battre ensemble pensèrent £ se réunir, il vint 
enfin une époque où, de gré ou de force, il 
m forma de grands Royaumes et de vastes 
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états de la réunion de toutes ces petites ci». 
tés. C'est à cette époque que les adversaires 
prétendent que les peuples se donnèrent dps 
gouvernemens, et qu'ils ont continué de s'en 
donner. Les bons auteurs* ne contestent ni 
cette grande formation ai l'influence que pu. 
rent y avoir tes peuples. Mous ne la con- 
testons pas nous mêmes. On est parfaite* 
ment d'accord sur le Jait. Il n'est plus 
question que de savoir ce qu'on entend de 
part et d'autre par le mot peuple, et ce que 
le peuple étoit nécessairement à cette époque 
par l'arrangement indispensable de la nature. 
Ouvrons dabord le cinquième avertisse- 
ment de Mr. Bossuet chap. 49. où il est 
question de cette grande formation. Avant 
d'y procéder quel est le peuple que l'on sup- 
pose? C'est, comme le dit fort bien Mr* 
Bossuet, un rassemblement considérable, un 
grand amas de monde, une multitude coufusé. 
Ce n'est plus là ni une simple famille, ni 
une cité naissante, c'est un peuple nombreux 
qui se multiplie depuis long tems, puis qu'en 
rassemblant tout ce qui se trouve dans le 
pays on a dequoi former de grands états./* 
.Cela posé, il faut maintenant s'entendre : car 
de deux choses L'une. Ou ce peuple nom- 
breux, qu'on suppose ainsi rassemblé, se 
trouve composé 4'individus sans Pères, sans 
mères, sans chefs, sans autorités, parfaitement 
égaux en droits, comme l'entendent les ad- 
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versaires . . . JÈt alors , dans cette suppo- 
sition absurde, nous allons plus loid que 
Mr. Bassuet lui même. Nous disons que, non 
seulement il n'y a encore ni peuple, ni. sou* 
veraincté, ni gouvernement, mais nous disons 
qu'il est ' impossible d'en former aucun» 
Car s'il n'y a point de Pères , il n'y a encore 
personne qui ait autorité, personne qui ait 
droit de gouverner par droit de nature* 
Maïs s'il n'y a encore personne qui ait le 
droit de gouverner par droit de nature, il 
n'y a personne qui puisse céder ce droit, 
personne qui puisse contribuer à la forma*: 
tron dn P autorité souveraine. De quoi la for* 
meroit - od ? Ce ne pourroit être que des au- 
torités particulières, et dans cette hipothése 
il n'y en a pas; et il est impossible qu'il y 
en ait, sans quoi les droits seroient inégaux, 
l'autorité seroit préexistante dans les Pères. 
Donc, dans l'absurde hipothése des adver- 
saires; quand on resterait, vingt ans assem- 
blé, il seroit impossible de former ni la sou- 
veraineté, ni aucune espèce de gouvernement 
quelconque. 

Si au contraire, comme l'entend Mr> 
Bqssuet, ce peuple nombreux se trouve corn, 
posé dejhmilles mal gouvernées et mal assiu 
rées qui , fatiguées des divisions qui régnent 
etïtr'elles, veulent se réunir pour former de 
grands gouvernemens ; dès lors ces familles > 
mal gouvernées ayant essentiellement . des 
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chefs qui les gouvernant mal, ce ne sont plus 
là des hommes égaux , puisqu'il y a essen- 
tiellement inégalité par tout où il y a des 
chefs. Dès lors quand on est convenu d'une 
forme de gouvernement quelconque et qu'cfa 
a nommé un souverain, ce sont les Pères qui 
cèdent leur autorité, ce ne sont pas les en. 
fans ; ce sont les chefs qui confèrent la sou* 
veraineté, ce n'est pas le peuple. Dès lors 
quand Mr. Bossuet dit qu'avant cette forma- 
tion // n'y avait pas encore de gouvernement* 
il neprétend pas qu'il n'jt a voit pas encore 
de gouvernement de famille, puisqu'il sup- 
pose des familles mal gouvernées, il veui dire 
tout si mplement que le grand gouvernement, 
qui devoit réunir toutes ces familles , a'étoit 
pas encore formé. Lors qu'il dit qu'avant 
cette formation les hommes étoient indépen- 
dant, il ne prétend pas que lesenfaus fussent 
indépend ans de leurs Pères, il veut dirç tout 
simplement comme Aristote , Platon «t tous 
les bons auteurs que tous ces Pères de fiu 
mille n'étoient pas. encore gouvernés par un 
seul chef. Il, veut dire que tous ces petits 
peuples naissans rassemblés dans le même 
pays ne formoient pas encore un grand peu» 
pie soumis à un seul souverain. . Voilà œ 
que Mr. Bossuet veut dire. C'est ce qui de- 
vient évident par la lecture de ses autres 
Ouvrages et par tout ce qu'il ajoute dans ce 
cinquième avertissement ; car dans les cfaa- 
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pitres qui suivent immédiatement Cet endroit, 
ce grand homme pulvérise les parte* sociaux : 
donc il n>entend pas que tout les hommes 

. fussent égaux en droits: il y soutient vie* 
torieusement les droits dés Pères: donc il 
admet des autorités préexistantes. IL fonde 

les droits des Pères et des princes immédiate» 
ment sur la loi de Dieu: donc il ne les ap« 
p.uie par sur les convention* des hommes. 
Donc, dans son cinquième avertifs . . Mr 4 
Rossuet n'entend point du tout le mot peuple 
comme les adversaires , il le prend , comme 
bous, avec ses Fères^ ses mères t ses chefs pré. 
existons , qui le^gouvernoieot dès l'état de 

•famille, et qui tenant immédiatement leur 
autorité de la loi de Dieu même, furent aussi 
les seuls qui pussent conférer la souveraineté 
lors de la formation des grands gouverne- 
mens» Oest ainsi que Mr. Bossuet entend le 
mot peuple dans son cinquième .avertissement 

. et il est impossible qu'il l'entende d'une au- 
tre manière. 

Du 5. avertissement % passons à la poli- 
tique sacrée de, Mr. Bossuet Liv, 2, propos 4. 
c'est là que • cet jiomme célèbre, npn content 
d'accorder aux adversaires: qu'il jr a. eu m des 
Mois établis par le consentement des^ peuple s y 
confirme cette assertion de toute son autori- 
té, et en fait une proposition expresse 1 et 
c'est là que les adversaires triomphent. 
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Mais là comme 'ailleurs, qu'entend -on 
de pan et d'autre par It mot peuple? A quelle 
époque Mr. Bossuet en parle-t.il? Ce n'est 
que dans une quatrième proposition, après 
avoir établi formellement dans la troisième, 
l'existence antérieure de V Empire paternel 
qui, par la multiplication successive des fa- 
milles, avoit déjà quelqwimage de Royaume. 
Ce n'est qu'après que chaque pays est peu- 
plé, que la terre est couverte de bourgades 
et de cités, qui ont déjà des juges, des ma- 
gistrats et des autorités constituées; ce n'est 
conséquemment que bien long teipps après 
l'origine des petits gouvernemens; ce n'est 
même que long teins après l'établissement 
des grands Empires. Et pour s'assurer si 
c'est bien là l'époque dont parle Mr. Bossue t, 
il suffit de jeter les jeux sur les élections 
qu'il allègue dans cette quatrième proposition : 
il en cite trojs: celle de Déjocès chez les 
Médes, dTAbimélech , et de Simqn maehaMe 
chez les Juifs. Or très certainement , rien ne 
ressemble moins que ces deux peuples aux 
peuples primitifs que supposent les adver. 
sa ires. Du tems de Déjocès % les Médes n'é* 
toient ni dispersés ni errans dans les bois : 
ils n'étoient point sans juges , sans loix 9 sans 
propriétés , dans cet état ridicule d'égalité 
que supposent les adversaires. Il est vrai 
que, depuis qu'ils ^voient secoué le joug des 
Rois d'Assyrie, tous les désordres et toutes les 
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divisions qui accompagnent le défaut d'uoité 
leur ayant fait regretter les avantages de la 
monarchie, ils sentirent bientôt le beçoia 
d'en revenir à un seul chef dans la personne 
de Déjocès; mais avant Déjocêj, lés Médes 
avoient eu, non seulement des chefs et des 
magistrats; mais ils avoient eu de grands 
manarques et de grands souverains. Quand 
ils se révoltèrent ils avoient des chefs de 
droit, et quand ils élurent Déjocès,, ils se 
donnèrent un souverain de fait, qui ne pou- 
voit tirer ses droits que du désistement des 
souverains antérieurs. En proclamant lai 
personne de Dejoeèi, ils ne créèrent pas la 
souveraineté, puisqu'elle étoit préexistante 
dans les Rois d'Ass/rié. 

Il en, étoit dé même chez les Juifs : 
dans les grandes occasions et les grands 
dangers, ce peuple avoit besoin d'un chef et 
d'un grand général comme Josué % qui repré- 
sentant Dieu d'une manière plus sensible, le 
menât à la guerre, le conduisit aux ennemis 
et mît de l'unité dans les autorités subalter- 
nes. C'étoit une espèce de dictateur visible 
que Dieu lui suscitoit souvent d'une manière 
extraordinaire, et qu'il lui permettoit Quel- 
quefois de choisir. Mais long tems avant 
ces dictateurs visibles, Dieu s'étoit déclaré 
le souverain <C Israël: c'étoit lui qui sanction- 
Doit les élections par des signes, et qui con* 
féroit l'autorité dans tous tes cas: mais bien 
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long tems avant ces dictateurs visibles, ce 
peuple, avoit ses loix, ses partages, tees Prê- 
tres, ses sénieurs, ses juges,, ses magistrats, 
ses autorités héréditaires établies par Dieu 
même qui présidoient aux élections. L'acte 
de nomination de Simon machaoee, comme le 
dit expressément Mr. Bossuet dans cette 4. 
proposition , fut dresse* au nom des Prêtres^ 
de tout le peuple, des juges et des magistrats. 
Certes ce ne sont pas là des peuples sans 
<chefs, sans lois , sans juges , sans autorités, 
sans inégalités civiles, comme le supposent 
les adversaires. Quand Déjocès fut élu par 
"les Médes , il y avoitlongtems qu'Assur avoit 
fondé le Royaume des Assyriens, et que 
Madgï avoit fait les premiers partages dans 
la Médie; et quand le peuple Juif élut Simon* 
il y avoit long tems que Dieu avoit con- 
stitué des autorités chez le peuple juif. Ce 
n'est pas là la première création des autori- 
tés : il s'en faut beaucoup. Donc jamais 
Mr. Bossuet n'entendit le mot peuple comme 
les adversaires. Qu'on parcoure tous ses 
ouvrages* u Dès V état de famille % les pre- 
miers enfans sont gouvernés par le Père pri- 
mitif. 2. Après la réparation domiciliaire, 
les enfans ne se dispersent pas, toutes les 
familles vivent ensemble sous le gouverne* ' 
ment du Père commun et forment déjà un pe- 
tit Royaume Voilà Tordre qu'il suit dans 
ses trois premières propositions; et ce$t vu 
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siblemeitt la marche de la nature. Dans sa 
quatrième proposition, quand il fait interve-i 
nir les peuples dans la formation des gouver* 
néihens, il nous les montre tels qu'ils sont 
naturellement avec leurs Pères, leurs juges, 
leurs magistrats , leurs autorités préexistant 
tes ; de manière que, dans Mr. Bosmet, ja- 
mais on ne trouvera d'hommes dispersés * 
partout, ils vivent ensemble, par tout ils 
sont gouvernés ; par tout dans les élections 
même , c'est le Père qui possède bautorité, 
c'est le Père qui la confère. Par tout, pour- 
nous servir des expressions de ce génie trans*» 
cendant, le mot autorité ' rient tPautor ; par* 
tout Pautorité universelle' dérive de l'auteur 
universel^ jamais elle ne vient de l'absurde 
universalité des peuples. <*) ' Corweniebant 
qui regio imperio assucù firent. Arist. 1 pol- 
ch. i. „ 



*) Avant ict «ssamblées populaires dont on parle, 
'les homme» àvoient-ils des Pères % des m ères % 
des auteurs et eonséquemment des autorités 
préexistantes ? Voilà la question ridicule et cepen- 
dant la question fléckive sur ces assemblées. Si 
. les hommes avoientdes autorites préexistantes avant 
j ces assemblées ; donc l'autorité étoit Wéé : donc ils 
nettoient pas égaux en droits : donc l'autorité sou- 
. • veraiat se composa de ces autorités préexistantes : 
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Cette formation des grands gouverne, 
mens dont parle Mr. Bossuet dans les ouvra- 
ges que nous venons d'examiner , ne se trou» 
ve pas moins clairement dans les principes de 
Mr. de Fénelon chap. 7. Après s'être expli- 
qué, comme nous l'avons dit dans la question 
précédente sur F origine des sociétés \ voici 
comment cet auteur justement célèbre pour, 
suit ses explications. „ Le genre humain 
„ continuant à se multiplier de plus en plus, 
» „ tes familles se subdivisèrent toujours 9 et 
„ ne se trouvant plus soumises par l'autorité 
„ paternelle à un seul chef de qui elles dé- 
„ pendissent toutes, elles formèrent des so* 



donc elle vint des Pères et des ehefs et non pas 
de l'universalité. Un peuple qui a fies chefs , des 
jugée et un gouvernement dès l'état de famille est 
bien différent d'un peuple qui se rassemble pour se 
donner des chefs. Or Mr. Bossuet er tous les 
bons auteurs prennent par tout le peuple avec ses 
pires, ses mères, ses chefs et ses autorités 
préexistantes. Ils admettent par tout , non seu- 
lement des familles, mais de grandes familles gou* 
ver nées par b"? pères communs long teins* avant 
«es assemblées. Donc ces assemblées ne sont ni 
f origine ni la création des gouvernemens* C'est 
simplement la formation des grands gouvernemens* 
ÇenvenUbant oui régie imperio assucti firent» 
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yy ciétés différentes ; les unes se tournèrent 
„ en état monarchique, d'autres en Aristocra- 
„ tique» d'autres en gouvernemens mixtes 
„ etc. " Voilà, Mr. de Fénelon qui admet 
ainsi que Mr. Bossuet une époque où il se 
forma de grands gouvernemens; mais à quel 
tems place • t • il cette époque? C'est quand 
le genre humain a continué long tems à se 
multiplier; c'est quand les familles, après 
s'être long tems subdivisées , ne se trouvent 
plus soumises à un seul chef: c'est cdnsé* 
quemment lopg tems après la création des 
autorités , quand chaque branche a été long 
tems gouvernée par son Père commun. Con* 
veniebant qui regio imper io assucti forent. 
Cette formation des grands gouvernemens 
qui se trouve si clairement dans Mr. Bossuet 
et Mr. de Wnelon^ se trouve encore plus 
clairement s'il est possible dans Mr. Rotlin 
(histoire anc. avant propos pag. 2.) „ Ces 
„ sociétés étant devenues fort nombreuses 
„ par la succession des tems, dit cet historien 
„ judicieux , et les familles s'étant séparées 
„ en. diverses branches qui ont chacune leurs 
„ chefs, et dont les caractères et les intérêts 
„ différens pouvoient troubler l'ordre public» 
„ il .fut nécessaire de conférer le gouverne* 
„ ment à un seul . . . Alors on choisit par- 
„ ny\ les plus sages celui en qui on recon- 
„ noîssoit davantage l'esprit de Père . . . 
» Pour relever l'éclat de leur dignité , on 
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, l*ur donna le nom de Roi, on leur érigea 
un trône, on leurmit le sceptre à la main. u 
Et à quelle époque se fit cette grande érection ? 
Ce fut après plusieurs siècles de' multiplica- 
tion, quand les familles devenues fott nom* 
bréuscs par la succession des tems s'étant 
séparées eri diverses branches gui avoient 
chacune leur* chefs, pensèrent eofin à se réu- 
nir sous un seul chef. Donc les autorité» 
étoient créées et- les diverses sociétés avoient 
des chefs, long tems avant cette grande for- 
mation. ConVeniebant ■ qui regia imperio 
cusucti forent. « " - '" % 

Le Père Berthier dans le mêm* endroit 
que .nous avons déjà cité ( observations sur te- 
contrat* social^ ne parte pas «moins clairement* 
de cette formation des grands états. „ Darts 
„ l'origine des choses, dit ce savant auteur, 
„ la première famille fut le premier peuple. 
„ Quand elle est devenue nombreuse eile 
„ s'est partagée, et de là sont venus lesdi-> 
„ "vers peuples , toujours sous P autorité des 
„ Pères ; . . H n'est pas douteux, continue- 
„ t-il, que certains hommes plus adroits, plus 
„ instruits ou plus ambitieux ne se soient* 
^ mis à la tête de quelques familier pour les- 
„ gouverner: Il doit aussi être arriyé que 
^; plusieurs Pères soient convenus entr'eux- 
„ de gouverner ehsenjble, ce qui aura formé 
V aristocratie, ou de déférer le comman- 
dement à un' d'éntr'eux, ce qui aura formé* 
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„ Içt monarchie, ou enfin de Caire part de 
„ l'autorité à tous les membres delà famille, 
„ ce qui aura produit le gouvernement Dé* 
„ mocratique. Il y aura eu pour tojw ces 
„ arrangemens des conventions, mais ou 
„ voit toujours que V autorité paternelle mo- 
„ déle de tout gouvernement sera P ouvrage 
„ de la nature* " Voilà bien les insurrections 
deç hommes ambitieux, les révolutions, 
les élections et toutes les conventions po- 
pulaires dont nous avons parlé; mais à 
quelle époque le Père Berthier les place-t.il? 
Comme tous les autres auteurs, c'est après 
que les peuples se sont long tems multipliés, 
après qu'ils se sont divisés en plusieurs 
peuples, après qu'ils ont vécu très long tems 
sous V autorité de leurs Pères. Donc les au* 
torités, comme le dit cet excellent écrivain, 
' étoient créées par la nature elle même , long 
tems avant les peuples , long tems avant les 
peuples, long tems avant les insurrections, 
long tems avant la formation des grands 
gouvernemens : et c'est précisément* ce que 
nous disons. *) Çonveniebant qui regio im» 
perio assucti forent. 



*) Ou les hommes a y oient des Pères et des mères, 
des* chefs et des autorités , avant le rassemblement 
populaire dont, ou parle, où ils n'en avoicnt pas» 
Tome III. T 
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Des citations plus nombreuses devîen- 
droieot parfaitement inutiles. Nous ne con- 
testons point aux adversaires que les peu» 
pies ne puissent intervenir dans la formation- 
dés grands gouvcrnemeds; mais quand peu- 
vent-ils y intervenir 1 . . . C'est quand ils 
existent, c'est quand le genre humain s'est* 
long tems multiplié : c'est quand la cité pri- 
mitive de chaque pays s'est divisée en plu* 
sieurs' branches ou plusieurs petits peuples 
gouvernés par leurs chefs. Oest enfin lors- 
que tous ces petits peuples dont les chefs sont 
divises entr'cux ^intérêts et de caractères* 
comme le dit fort bien Mr. Rollxn % pensent 



i 

S'ils en avofeflt , non Maternent f autorité viendra 
det Pères eux seuls , mais les pères subalternes de 
chaque branche étant essentiellement subordonnés 
d un chef universel t le rassemblement qu'on sup- 
pose dans chaque pays se réduira à cinq ou six 
peuplades déjà gouvernées par cinq ou six chefs s 
et ce seront ces cinq ou six chefs eux seuls* 
qui conféreront la souveraineté: ce ne sera pas 
le peuple. Par sa volonté le k chef souverain de 
chaque petite peuplade ©eut très bien donner ce 
qu'ils; mais avec la meilleure volonté' du monde, 
il est impossible k chaque peoplade de donner ce 
qu'elle n'a pas* 



i 
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ré à se rénnir. Qu'où lise, non seulement ton* 

!» les auteurs que nous réclamons pour nous; 

p mais Puffendorf % Rousseau, Burlamaqui et 

iU tous les écrivains qui ont embrassé le ^arti 

» des conventions, jamais ils n'ont cité d'as- 

jj semblées. populaires avant cette époque, et 

te il leur étoit bien impossible d'en citer *u- 

p paravant, puisque , pour avoir de quoi for*. 

^ mer de grands peuples dans quelque pays 

1 que ce soir, il faut attendre de toute néees» 

u site que les hommes se soient muitipiiést 

Conditionc multlplicati generis expensa. 

. Or que veut on conclure de cette grande* 

, formation? Parce que c'est la première où 

les peuples paraissent, veut • on en conclure 

que c'est là le commencement des gouverne* 

mens? Veut -on en conclure qu'avant cq 

4 grand rassemblement des peuples, les boni* 

. mes a'avoient encore ni pères ni mères , nt 

chefs, ni autorités? Veut on en conclure que 

les cités primitives ne pouvoient pas encore 

* être formées, puisque les grands Rojaume* 

' ne Tétoient pas ?.. . Quoi ! Parce qu'il faut 

'•' cent ans révolus pour former un siècle corn* 

\ pi et, Tannée ne peut pas être complète aprè» 

t . douze mois , et la semaine au bout de sept 

jours! • . . Car voilà jusqu'à quel degré dp 

perfection nous avons poussé le raisonne* 

ment dans notre siècle de lumières. De ce 

que les premiers enfans se séparèrent lors de 

leur>mariagc, nous en avons conclu qu'ils 

T 2 
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allèrent courir <Jans lè$ bois/ De ce qu'une 
centaine déniaisons ne pou voient pas encore 
former un grand Royaume , nous en avons 
conclu qu'elles ne pouvoient pas encore for- 
mer une petite cité. De ce qu'il n'y avoit 
pas encore de grands chefs avant la mul- 
tiplication du genre humain, nous en avons 
conclu- qu'il ne pou vok pas encore y en avoir 
de petits. Et de ce que Je chef universel de 
chaque peuple n'avoit pas encore vingt mil, 
lions d'hommes à gouverner, nous en avons 
conclu qu'il ne gouvernoit pas. Enfin pour 
faire créer r autorité-universelle dans l'assem- 
blée d'un 'grand peuple r il falloit brouiller 
toutes les époques, confondre toutes les no- 
tions, -placer le fleuve avant sa source, les 
peuples avant leurs auteurs, renverser tota» 
lement le monde: et nous l'avons fait, dans 
la persuasion bien sincère que nous régéné- 
rions le monde. 

IL est donc très certain que, lorsque la 
population fut nombreuse dans chaque pays, 
il se forma de grands gouveraemens par la 
réunion de tous les petits états. Il est très 
certain que, par la suite nécessaire des guer- 
res, des révoltes, des séditions, des con- 
quêtes, des révolutions, par le démembre- 
ment des grandes monarchies, ou par les con- 
ventions des diverses Qité$ et de diverses 
provinces, il a pu se forcer successivement des 
gouveraemens de toute, espèce, monarchiques^ 
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» uirutooratiques, mixtes ou républicains , sinu 
pies, eu composés •,*• tantôt petits, tantôt im- 
menses, Avec beaucoup dé petits peuples, 
oo peut en former un grand/ et par le dé- 
membrement d'un grand peuple, il peut s'en 

„ .former beaucoig» de petits. Il est .encore 
très certain. que tous les bons auteurs. parlent 
des cette grande formation et, d'une infinité 
d'autres qui sont survenues depuis. Mais 
qu'avant #$tte grande formation il .n'y eût 
point encore de gouvernemens: c'est ce qu'on 
oc yoit point, du tout dans ces auteurs» Oi^ 
y lit précisément tout le contraire. Civitas 
ex natura dit Arist. gol, cb,.i...... ... . . . _ . 

Il est donc très certain que , lorsque la 
population fût nombreuse dans chaque pays, 
il survint, des tems d'anarchie, de trouble, 
4e division, de pillage et d'horreur. Il y 
eut de£ .teirçs d'anarchie avant la formation 
des grands gouvernemens, il y eq eut encore 
après. Il y en eut avant l'élection de Déjocès 
chez les Médes. Il y en a eu dans la dé- 
mence de Charles VI. en France. Il y en a 
eu dans toutes les séditions et toutes les ré- 
Solutions. Dès qu'un vaste pays n'est pas 
gbûverné par un seul souverain, ou que ce 
souverain ne sait plus se faire respecter , ou 
qu'on » ne le respecte plus : "dès lors tout se 
divise p\ se déchire: tous. Jes petits princes, 
tpus les petits Ducs , tous les chefs de parti 
SP battent enjeux f Jet F anarchie <Jur* jm» 
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qu'a ce qu'on se réunisse de nouveau éou* 
un seul souverain» Voilà ce qui est arrivé 
dans 'l'état primitif de chaque pays , et ce 
que bous disent tous les bons auteurs. Mais 
que dans cet état même d'anarchie et de divi- 
sion, chaque petit peuple n'eût pas son chef: 
voilà ce que ces auteurs ne nous disent pas : 
ils disent précisément tout le contraire. 
Dan&quelqu'état qu'on suppose les hommes, 
il est aussi impossible qu'ils aient jamais* 
été sans chefs et sans autorités, qu'ils e&t im- 
possible qu'Us aient jamais été sans auteurs. *) 



+ ) Uanarvhi*, quand les. homme» y tombent, vient 
de ce qu'ils mécooootssent tes autorités subalternes, 
et de ce qoe les autorités subalternes méenanoissent 
. leur souverain, on ne le respectent plus; delà les 
partis» les factions et les divisions jusqu'à ce qu'on 
revienne à l'unité. Jamais elle ne vient au défaut 
£ autorité y puis que' chaque famille est essentielle- 
ment subordonnée à ton Pér* 9 et que tous les 
Pares subalternes sont essentiellement subordonnés 

^ à uk Père univ*rs*h Ainsi l'Anarchie , quand 

u eUe arrive, vient toujours de la faute des kommes 
qui s-'érartent de la subordination , jamais elle ne • 
vient de ri part de tWeur de la nature, qui a tout ' 

**•• sufcbrdouné de -la manière la plus admirable dans fa 
déposition de Tordre social. Civitus ** naturà\ 
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Enfin il est très certain qu'après leur 
séparation de la cité primitive, tous ces pe- 
tits chefs étaient indépendant les uns des 
autres, mais il est faux que chaque cité fût , 
indépendante de son chef. Il est très certain 
qu'après s'être bien battus, tous ces petits 
chefs convinrent ensemble de se réunir, mais 
il est faux que leur cité ne fut paç déjà 
réunie sous leurs ordres. U est très certain 
que,, pour se donner un seul souverain, tous 
ces petits chefs firent le sacrifice de leur li- 
berté, mais le peuple ne. le fit pas* U est 
très certain que tous ces petits chefs sacri- 
fièrent leur indépendance , ii*ais le peuple ne 
la sacrifia i>as. H est très certain que dans 
les assemblées, tovs ces «petits chafa centra 
buéretit à la formation de la souveraineté^ 
mais le peuple n'y contribua pas, par la 
saison bien simple qu'il n'en a aucyaç et 
qu'on ne peut pas donner ce que l'on n'a pas* 
Il est donc très certain que , lors de la for- 
mation des grands gouvernemens et dans les 
diverses révolutibris qui sont survends de- 1 
puis, les bons auteurs parlent souvent d>as* 
semblées populaires ; mais quand Us parlent 
d'assemblées du peuple, ils n'entendent gc;in| 
du tout le mot peuple dans le sens des ad- 
versaires, et c'est À. quoi il faut bien prendre 
garder Toutes les fois que les bons auteurs 
parlent d'un peuple quelconque, ils le.pren. 
qent toujours tel qu'il est naturellement avec 
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ses Pères, ses mères, ses chefs, ses magistrats, 
ses autorités et ses inégalités préexistantes, 
de manière que par tout et dans toutes les 
circonstances, dans la famille /Comme dans 
la cité , dans les divisions comme dans les 
réunions, par tout c'est le Père qui gouver- 
ne, le Père qui juge, le Père qui fait Ses 
parts; par tout ce sont les chefs qui convo- 
quent, les chefs qui président , les chefs qui 
se battent, les chefs qui se réconcilient, les 
chefs qui conviennent de se réunir, les -chefs 
qtti écoutent les propositions, les chefs qui 
statuent, les chefs qui sanctionnent la forme 
du gouvernement; de manière que, dans la. 
supposition même qu'on se décidât pour la 
forme Démocratique , ce seroient toujours 
les chefs qui accorderaient au peuple la per- 
mission de nommer, les chefs qui veilleroient 
au maintien de la constitution, les chefs qui 
fereient le sacrifice de leur souveraineté, les 
chefs qui la conféreroient aux députés: et 
eux, seuls pourroient la conférer, parce qu'eux 
seuls la possédoient de droit, eux seuls l*a* 
N voient reçue du fondateur qui la tenoit im- 
médiatement 'de Dieu en vertu de son titre 
éb auteur universel , long tems avant qu'il pût 
y avoir des peuples. Imperium fiHorum re- 
gium erat, dit Aristote. 

C'est donc là le noeud de la difficulté, 
qu'il est important de bien saisir, parce que. 
P T est là le point capital sur lequel roulent 
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toutes les erreurs. Oui, répéterons nous aux 
adversaires; lorsque la population fut nom- 
breuse dans chaque pays, les' bons auteurs* 
disent qu'il s f y forma de grands gouverne* 
mens; mais ils disent aussi que, long teins: 
avant cette grande formation, il y avait déjà? 
de petits gouvernement; ils disent aussi que, 
dès la première occupation de chaque pays, 
le Père universel gouverna ses en fa os tant 
qu'ils furent petits, qu'il les établit quand* 
ils furent grands, qu'il fut le souverain, le 
législateur né de la cité naissante; ils disent 
aussi , que lorsque la première société fût- 
nombreuse et qu'elle fut divisée par' bran» 
ches, chaque branche étoit gouvernée par son 
chef; ils disent $ussi, qu'avant la formation 
des grands gouvernemens, les peuples avoient 
depuis long tems des autorités préexistantes 
qui étoient l'ouvrage de la nature ; ils disent 
aussi, que lorsque tous ces. petits peuples 
S'assemblèrent, leurs chefs étoient là, que 
Vétoieot ces chefs qui pr&idoitnt aux as- 
semblées, qui confétoient l'autpritç, que 
ç'étoient eux qui proposaient et sanctionnaient 
ces élection. Voilà ce que disent, les .bons 
auteurs, pt c'est ce que vous ne dites pas, 
Au contraire: vous dites que ces peuples 
rii'avoient pas encore de chefs, et c'est un 
mensonge . . . Oui , ajouterons nous, lors* 
que la population fut nombreuse dan$ cha^ 
fue pavs, tous les bons auteurs parlent d'uQQ 
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grande formation: ils disent que ce fut là 
l'origine des grands gouvernement, mais noa 
pas l'origine des gouvernemens; ils disent 
que ce fut là la création des grands souverains, 
içais non pas la création des souverains: ils 
disent qu'avant cette grande formation il jr 
Avoit déjà eu deux gouvernemens , le gou- 
vernement de la famille et le gouvernement 
de la cité ou de la grande famille par le Père 
universel* Voilà ce qu'ils disent» et c'est ce 
que vous ne nous dites pas* Ils nous don* 
nent cette grande formation comme la troi* 
siéme époque des gouvernemens;. et voua 
nous dites que ce fut là la première, que ce 
fut là qu'on créa les autqrités: voilà l'illu- 
sion ou là perfidie.*) 



* ) S'il fant faire attention an mot peuple , i! ne faut 
pas moins prendre garde au *iot famille, eu mot 
Père, au mot enfant. No* fut Père de famille 
dèe qu'il eut trois enfans, 11 étoit encore Père de 
famille, lors de la dispersion de Babylone. Mais 
lors de cette dispersion, cette grande famille n'étoit 
plus une simple Camille, c'étoit un véritable peuple 
Çiri se subdivisa en plusieurs peuples » gouvernés 
chacun par leur Père universel. Quand les bons 
antsius disent que les premiers hemmet wwoient 
enJkmUles sws Fuuierhé dé Uus Père , il est 
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. C'est ainsi qu*en brouaillant lesipoques 
et plaçant l'origine des goarewataens dans 
les. assemblées tardives des j>eif^lés, lfunU 
vers entier devient une én^grar inexplicable. 
Gomment la nrfaitre de la «attire, qui avoit 
formé l'àomme pour être gouverné* l'eût* il 
laistfé des sièci*s entiers, sans gouvernemens ? 
Quelle impéritie inconcevable dans l'ouvrier ! 
Quel vide maastrueus dans ses obvrages ! • 
Si les hommes furent plusieurs siècles sans 
gouvernement y pourquoi cet empire paternel 
dont parlent to«a : les bons auteura , -ces pe« 
'tits Rois qui gouvernent pafc tout dès l'ori* 
gine longtems avant la formation des gou- 
vernemens? . \&ii y a eu par tout dès pactes 



avident qu'il* atatend**** pas psi la, «*s simple la- 
mille , . mais . ,pie*}u* toujours uneMrunpke t une 
tribu > vue peuplade edtiére g*u,*erwdé:.p*r son 
chef commun* et universel* Le famille de Noè' 
•toit «ne tm granda-ftmilla. keaanfcs* d'Adam t9 
4e &un p d*Hén*eh % de Jaeoh tt autres chefs 
primitifs composaient plusieurs fcniUes fui de vin- 
rent bientôt des peuplades tt *n*a. des peuples 
(ou ver nie par leur- Père unheend* . Tous les 
Perce soumis au Père commun» dit Mr. de Fé+ 
nelon % fbemeient m Pauie» la Natif*** m grands 
FmmiUe. (Prinsip* deFimeh* ce, ni.} 
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sociaux, pourquoi, comme l'observe fort 
bien Mr. Bossuet, l'original en est-il perdu? 
Pourquoi la forme monarchique paroi t- elle 
par tout dabord , pourquoi nulle part des' 
formes républicaines? : . . Bailleurs, dan* 
des assemblées primitives* elles mêmes, puis* 
Que personne n'a encore *autàrîté par droit 
de nature,:: qui est ce qui; va La conférer, 
comment; U créer v comment la perpétuer de 
génération en* générai on jusqu'à la consonu. 
xnation ^es^siècles? •*- [QviÇ comment? avec 
quoir^u Tout. est cahos,< âbsnrdité, irppos* 
sibilîté absolue dans ce système! ;*) • 

Si \W contraire joç pUç^ P autorité uni? f 
ver selle dans Fauteur universel , ayant' l'éxi» 



* ) Oji trettve, dit-on, dans [FArtérique fies pays ou 
il A*yv« encore qfte des familles indépendante». Ce* 
la ,n*«rt pw étonnant II en fut de même dans 
tous les pays nouvellement occupés. • Mari, dès 
l'origine, «es familles avaient 'leurs chefs, leurs an- 
ciens oui - leurs senteur» ; ♦ mais bientôt ces familles 
primitives formèrent deTs Villages.» ces villages for- 
cèrent des cttés. t. La Famille, 2. La €ité % 3, 
U, Royaume, 'Telle est % la formation progressive 
des gouvernemens dans tous les* pays. Lés familles 

i «ont dabord indépendantes les unes des autres, mais 
$çs dépendent de leur* chejsv ", 
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•tencc des peuples, comme Dieu Vy a très 
certainement placée : auteur , interprètes* 
historiens , géographes ,• publicités , théolo- 
giens + Poètes y Voyageur s> tout s'entend, tout 
se concilie*' Origine , formation > progrès* 
anarchie , divisions , réunions , variations , 
révolutions, tout se suit, tout se succéder, 
tout s'explique de là manière la plus claire ; 
l'univers entier est un livre ouvert où tout 
se déroule parfaitement devant mes yeux. 
Si le Gouvernement commença par tout />#r 
/* /jdre universel: Dès lors je conçois .pour- 
quoi <?*f empire paternel qui paroit dès l'ori- 
gine, pourquoi immédiatement après le dé- 
" luge , ctf j petits Rois qui se trouvent par 
tout? Pourquoi par tout «/** infinité de petits- 
Royaumes 7 . Pourquoi dans l'Afrique , dans 
l'Amérique, dans tous les pays nouveaux, 
on retrouve par tout une infinité de petits 
chefs et de petits Rois. . ♦ . Si le gouverne- 
ment commença par tout par le père univer- 
sel; dès lors je conçois pourquoi la forme 
monarchique fut par tout la première ? Pour- 
quoi elle fut long teins la seule? Pourquoi 
elle fut universelle dans les premiers tems? 
Pourquoi elle se retrouve par tout chez 
les peuples nouveaux ? C'est que par 
tout, par l'institution seule de la nature, 
Ce fut le père universel de chaque bran- 
che , qui fonda la cité , qui fit lc$ pre- 
miers partages, et cooséquemment les pre< 
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mières ïéix *). Jb*perium % ; filherum rcgium 
erat etc. 

Si le gouvernement commença pair tout 
par le Père universel % Dès lors je conçois 
commett tous ces petits chefs qui s'établir 



*) Del» l'impossibilité absolue des conventions popu* 
lafees i. 11 n'y tn eut point â la création dé la 
cité puisqu'il n'y avoit pas encore de peuples. ?» 
It n'y en eut point lors de la formation des grand* 
gouvernement puisqu'il se sont formés presque tous 
par conquêtes, par traités et par la réunion suc- 
cessive des Provinces limitrophes. 3. 11 n'y en eut 
point dans les assemblées populaires elles mêmes , 
puisque. VumUtmaliM ne s'y trou voit pas. C'é* 
totent tout simplement , comme le dit le \ Pèr* 
JBeftfiiêr t cinq ou six petits chefe, qui, après avoit 
consulté les principaux de leur peuplade , élisoient 
un d'entre**,': ou convenoient ensemble de toute 
autre forme de gouvernement. Ce nfétoit pas Vun'f 
% et salit 'é qui nommoit , puisque cette ITniwrsaliié 
est impossible en tait d'asseihb!ée. ' Ce n'étoit pas 
V universalité qui conféroit la souveraineté puis- 
qu'elle ne l'aVoit pas* C'étaient les cinq ou sfx 
* ebefs eux seuls* Donc jamais il n'y eut de con- ; 
vention et de délibération universelle. Jamais lu 
souveraineté ne fut conférée que par les cnefs dan», 
les assemblées populaires elles mêmes. 
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rcnt dans le même pays restèrent en paix 
tant qu'ils eurent trop de terrein: comment 
ils se firent la guerre quand tout fut peuplé» 
comment chaque pays tomba dans un état 
cruel d'anarchie par l'indépendance respective 
de tous ces petits chefs: comment tous ces- 
petits chefs finirent çnfin par se réutiir sous 
un seul chef et formèrent de grands gouver- 
nemens. Si le gouvernement commença par 
tout par le Père universel, dès lors je conçois 
pourquoi les républiques vinrent par tout si 
tard? Pourquoi elles ne parurent par tout 
qu'après les Rois? Pourquoi elles ne naqui* 
rent que lorsque la population fut nombreuse, 
que lorsque les peuples furent en état de se 
révolter contre letirs souverains» et qu'ils 
purent avoir une grande influence dans les 
assemblées. 

Par là on conçoit aisément pourquoi les 
formes républicaines furent pres<Ju'inconues 
en Asie? Cela dut être puisqu'immédiate- 
ment après la dispersion de Babylone, les 
chefs primitifs du genre humain, ayant sous 
eux de nombreux descendans, formèrent sur % 
le champ de grandes monarchies qui ne firent 
que s'accroître par la conquête des petits 
états . . . Par là l'on conçoit aisément pour* 
quoi en Afrique y en .Amérique , parmi 1 s 
peuples sauvages etc. on trouve encore très 
peu de formes républicaines ? Cela doit être 
puisque tous ces peuples naissans sont en- 



Digitized by VjOOQ IC 



304 Vûix dk la Nature. 

corç dans leur état primitif . . . Parla l*on 
conçoit aisément pourquoi, de toutes les par- 
ties de la terre , l'Europe est celle où il y a 
plus de formes républicaines et de gouyerne- 
mens mixtes,? Cela doit être, puisque, de 
toutes les parties de la terre, l'Europe étant 
la plus petite * la plus resserrée et la plus 
habitée, c'est celle où il s'est fait le plus de 
mélange, de divisions, d'insurrections, de 
traités ou de conventions , où les peuples se 
sont arrogé plus, ou moins de pouvoirs. Par 
là l'on conçoit aisément pourquoi l'original 
des pactes sociaux ne se trouve nulle paru 
C'est qu'il n'y err eut jamais. Pourquoi on 
trouve par tout des gouvernernens. C'est 
qu'il y en eut toujours. Pourquoi les adver- 
saires n'ont jamais pu citer un seul peuple 
indépendant. C'est que jamais il n'y en eut 
et qu'il ne put jamais y en avoir, dans aucun 
tems et dans aucun pays. *) 



*) Une république est une maison qui a plusieurs 
chefs. L'état d'indépendance seroit une maison 
qui n'en auroit aucun. Tout cela est inoui chez 
les peuples nouveaux qui avoient des rois dès l'état 
de famille. Si M. de Montesquieu fut né dans 

; ces régions, toutes ces idées lui eussent paru aussi 
étranges et aussi ridicules qu'elles le furent pour le 
roi de Pégu , la première , fois qu'il entendit parler 

. d'un eut sans roi. 
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En vain, a -t- on essayé de nous égarer 
dans la nuit des tcms; en vain en a -t. on 
appelle à la vie nomade et patriar chahs / Dans 
ces teins antiques comme de nos jours, le 
Père commun étoit bien indépendant, mais 
la famille ne Pétoit pas . . . En vain, pour 
nous dépayser nous a-t-on transportés *?£*« 
les Cqfres, les Gétules, chez les peuples les 
plus barbares de l'Afrique ou de b Amérique! 
9 , Certains écrivains» disent les interprètes 
„ de Pqffèndorf, accoutumés à voir des scep- 
„ très, des couronnes» dès gardes, des pa- 
„ lais, îles cours brillantes autour de nos 
,, Bois ont cru qu'il n'y avoit point de gou- 
„ vememeat par tout où Pou ne voyait pas 
„ cette magnificence» et nous ont décrit dtf 
», nations » telles qu'elles ne sauraient £tr#. 
n Blanditiis praesentium regnorum itfeeti 
„ scriptotes ubi palatia, domm regias y satel* 
„ Jitia, aularum que splendorem non viderunt y 
», régna esse negaçerunty ieseribunt que gen- 
% , tes quae esse non potuerunt . • . Mais, a jou- 
„ tent ces awteurs, Kolbus 9 qui a long tems 
„ habité chez les Cafres, assure qu'ils sont 
„ divisés en dix sept peuplades qui se sub- 
», divisent en bourgades à la tête tes quelles 
», est un préfet, et tous ces préfet* relèvent 
f , d'un Prince " (notes sur Puffend. 116. 7. 
cap. 1.) Ciyitas ex nature. 

„ En vain a - 1 • on appelé à son secours 
», les Otahitiens et autres insulaires plus ré. 
Tome III U 
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„ comment découverts: le célébré Cùok dans 
„ le long séjour qu'il fit en 176^ chez les 
„ OtaAitiens, déclare y avoir trouvé par 
„ tout des souverains héréditaires de Père 
„ en fils, par tout desgouvernemens sembla- 
„ blés au premier état de 7 toutes les nations 
„ de l'Europe lors du gouvernement féodal; 
„ le Roi, le Baron , le Tassai y sont disthr 
„ gués , chaque Baron fournit et conduit à 
„ la guerre certain nombre de combattans 1 ..* 
„ Dans la nouvelle Zélande et chez tous les 
„ différens insulaires Indiens, il déclare avoir 
n trouvé la même chose. " Civitas exnaturâ. 

Mr. de Montesquieu qui a voulu placer 
la source de l'indépendance dans les peuples 
du fcord. n'a pas eu plus de succès. Il con- 
vient lui même que les Tartares étoiept asser- 
vis avant leurs conquêtes > qu'ils le sont ^ 
core après. <?ondçrcet 9 qui a cbcft'çlré l'indé- 
pendance primitive par tout, est forcé de 
convenir qu'il ne l'a trouvée nulle part: 
f> que dans les gouvernemens les. plus gros- 
99 sîers des sociétés primitives, il a vu par 
„ tout .i'hértdité presque' générale des chefs 
„ et des Rois ; par tout des prêtres, partout 
„ des nobles, <*. Ef il le falloit bfen puis- 
que, comftie.riaus Pavons prouvé, plus les 
peuples sont . (nouveaux, plus ils sont 
asservis fessais sur les progrès de P esprit hu. 
main.) Civitas ex nature* * 



• Digitizedby VjOC 



Voix de là Nattjrb. 307 

Daûs l'Amérique, comme l'observe fort 
bien le Père Berthier 9 (observât sur le contr. 
social) chez certains peuples sauvages, les 
chefs iront point d'autre distinction que des 
colliers de verre; ce n'en sont pas moins des 
''chefs, et l'origine de ces chefs n'est pas plus 
difficile à expliquer là que par tout ailleurs, 
l puisque là comme par tout ailleurs il y avoit 

des caciques avant les Empereurs^ des anciens 
avant les caciques , et des Pères avant les 
anciens. On a eu beau chercher par tout» 
ajoute cet excellent auteur, dans quelque 
pays sauvage qu'on ait pu pénétrer, par tout 
où l'on a trouvé des hommes, on a trouvé 
des gouvernemens. Et il étoit bien impos- 
sible qu'on n'en trouvât pas, puisque, par 
tout le gouvernement a commencé par le Père 
9§fiperseL Imperium JUiorum regium \ eraf. . 
'C'ea ainsi qu'en tirant f autorité* univer, 
jette âè l'universalité, rien ne se conçoit, au 
lieu cjtfenla plaçant dans Pa&teur universel^ 
f comme Dieu .Py a très certainement placée/. 
, tout est clair* Cet auteur universel qui existoit k . 
f ayant la première famille elle même, et qui 

f se retrouve par tout» porte par lui ou par ses 

l t . tepxétentansj la souverainete'par, tout* Avant, 

r comme après la njultiplicatiop des peuples, 

$ c'est lui Qui gouverne, qui fait lés parts, qui 

f * donne et confère les 'droits ^souverains, qui 
*' constitue Qui il veut sur ses des'cendans, daps 

** touji. les teins, dans tous les lieux et dam 

il» . : /'.>■ U 9 
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toutes tes circonstances: il n'y a pas le plus 
petit embarras* Civitas ex nature. 

Il est donc essentiellement vrai, comme 
nos adversaires ont été forcés d'en convenir 
dans ^Encyclopédie^ qu'originairement dans 
chaque pays , le Père primitif fut le prince, 
le souverain , le monarque politique' de la fa* 
mille. Il est essentiellement vrai que ce 
Père primitif a voit « fait des parts dès le ma- 
riage de ses premiers enfans. Il est essen- 
tiellement vrai qu'il avoit fait tes lois ; la 
constitution ,. qu'il avoit disposé de sa sou* 
verainèté long temps avant qu'il put y avoir 
des peuples. 

Il est donc essentiellement faux que 
jamais aucun peuple ait pu ni créer ni con- 
férer la souveraineté, ni se donner des lois 
et des constitutions. Cette doctrine est c*. 
sent ielle ment fausse pour tous les temps, 
pour tous les pays et pour toutes les eircon- * 
Stances, puisque par tout le Père universel 
exista essentiellement avant ses descendans. 

Mais si cette doctrine est essentielle- 
ment fausse, que devient tout le système des 
conventions ? Que deviennent tous les ouvra- 
ges qui le supposent? Que devient l'Eacy» 
clopédie dans tous ses articles sur les gou- 
vernemens civils? . . . 

Ce système des conventions ne nous a 
que trop égarés en nous faisant perdre de 
vue l'origine et la nature des droits souve- 
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rains. Dieu est le principe et la source de 
toute autorité ; et nous avons vu par quels 
canaux il communique l'autorité souveraine 
h ceux qu'il en veut investir. Mais les peu- 
ples nont-iis pas aussi des droits, et ces 
droits dériveroient • ils d'une autre source 
que ceux des souverains? . . . Comment 
les peuples se sont • ils organisés ? Les dif- 
férens ordres dont ils se composent sont - ils 
essentiels à leur constitution, ou ne çeroient- 
ils que le produit et le résultat des conven- 
tions humaines ? . > . Recourons encore à 
la nature; elle nous dirigera dans ce nouveau 
dédale où nous serons forcés de pénétrer, et 
nous conduira sûrement à la vérité. 

Cette discussion exigera un nouveau 
volurAe que nous désirons pouvoir offrir bien- 
tôt à ceux de nos lecteurs, qui voudront 
suivre l'application de nos- principes à des 
questions d'un si grand intérêt pour Perdre 
-social. 



Fin du troisième Tome, ' 
et de toutes les questions sur la souveraineté* 
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